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RECHERCHES

SU R

LA FAUNE LITTORALE DE BELGIQUE.

LES VERS CESTOIDES, CONSIDÉRÉS SOUS LE RAPPORT PHYSIOLOGIQUE, 
EMBRYOGÉNIQUE ET ZOOCLASSIQUE.

INTRODUCTION.

En fa it de science, ce n’est rien  faire que de ne pas 
fa ire  tou t ce q u ’on peut.

Les vers connus sous le nom  d ’H elm inthes ou de vers in testinaux , ont 
fixé l’attention des natura listes et des philosophes anciens et m odernes. 
Sans contester ni le m érite ni l’u tilité  des travaux an térieurs à la  fin du 
siècle d ern ie r, il est vrai de d ire  que les recherches vraim ent scientifi­
ques ne datent que de cette époque : des observations plus ou moins 
exactes, des com m entaires sans d iscernem ent, des hypothèses p lus ou 
m oins ingénieuses su r l’origine de ces v ers , aucun détail anatom ique, 
v o ilà , à peu p rè s , ce que l’on trouve dans la p lupart des ouvrages qui 
ont précédé les travaux de Goëze, de R udolphi et même de Brem ser.

Ces vers sem blaient apparten ir ensuite à une classe privilégiée ayant 
son organisation et ses m œ u rs ; des lois particulières et exceptionnelles 
paraissaient p résider à leu r form ation et à leur développem ent; ils jouis-
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sent encore , aux yeux de quelques natu ra lis tes, du privilège de form a­
tion directe; m ais , avec le scalpel, la vérité a pénétré dans leu r s tru c tu re , 
et on verra b ien tô t s’évanouir ce dern ie r espoir des partisans de la géné­
ration  spontanée. Si les poissons ne naissent p lus de la boue comme 
anciennem ent, si les infusoires ne proviennent p lu s , com me dans le siècle 
d ern ie r, de la  décom position végétale, les vers in testinaux, eux aussi, ne 
naissent p lu s , aux yeux des natu ra listes observateurs, que d’êtres sem bla­
bles à eux , com m e tou t ce qui jo u it de la vie; ils descendent d’un œ uf 
ou d ’un  bou rg eo n , et to u s , à l’é ta t adulte et com plet, porten t un vaste 
appareil sexuel. Ces organism es si sim ples et aux yeux d’un grand  nom ­
bre  si ano rm aux , naissen t, vivent et m eurent donc com me tous les êtres 
qui appartiennent à l’em pire o rg an iq u e , au règne anim al com me au règne 
végétal.

Mais si ces vers ren tren t dans la  loi com m une, s’ils se rep rodu isen t et 
vivent com m e tous les êtres o rg an isés , ce serait un  to rt de cro ire q u ’ils 
perden t de leu r im portance et de le u r in té rê t; ils p iqueron t peut-être 
plus vivement la  curiosité du vulgaire et l’in térêt du savant ou du ph ilo ­
sophe p a r un  récit sim ple et vrai que par les contes m erveilleux dont on a 
em belli l’h isto ire de quelques-uns d’entre eux ; la natu re est encore bien 
plus m erveilleuse que toutes les merveilles enfantées par l’im agination 
des poètes. Les m étam orphoses im aginaires sont loin d’atteindre l’élégance 
des m étam orphoses naturelles qu i se passent tous les jo u rs  sous nos 
yeux, et dont nous pouvons nous ren d re  tém oins à tou t instant du jo u r. Il 
suffit, pou r assister à ce spectacle, d’ouvrir les yeux non pou r vo ir, 
com me le fait le plus grand  n o m b re , m ais pou r regarder.

Il est assez rem arquab le que les vers in testinaux  soient les êtres que l’on 
eût dû invoquer les dern iers en faveur de la théorie de la génération spon­
tanée, com me le prouvent tou tes les recherches qu i ont pou r objet l’orga­
nisation de ces an im aux; en effet, non-seulem ent on trouve un appareil 
générateur com plet dans tous les vers ad u ltes , mais p lusieurs d’entre 
eux se rep rodu isen t de diverses m anières et tous engendrent une quantité  
si prodigieuse de germ es que l’im agination en est frappée ! Ces germes 
doivent se répandre dans la na tu re  avec une telle abondance, que l’on
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conçoit à peine que des anim aux puissent échapper à leu r introm ission ; 
sous form e d’œufs m icroscopiques, ils s’infiltrent dans tou t ce qui sert 
d ’alim ent. On sait que dans chaque classe le nom bre d’œufs est en rap ­
p o rt avec les chances de destruction  et que les nom breux obstacles qu ’é­
prouvent ces germ es pou r arriver aux conditions de développem ent, 
expliquent suffisamment et leu r petitesse et leu r extrêm e abondance. Au 
h au t de l’échelle où les parents veillent avec une constante sollicitude su r 
leu r p rogén itu re , où les soins de l’éducation sont p rod igués, même pen­
dan t le tiers de la v ie , on voit tou t au plus un  ou deux œufs se féconder 
à la fois; ic i, au co n tra ire , il y en a p a r centaines ou p a r  m illie rs , que 
dis-je , même par m illions!

Un des principaux argum ents que l’on a souvent invoqués en faveur de 
la  reproduction  exceptionnelle, c’est q u ’on ne trouve jam ais ces vers pa­
rasites hors du corps des anim aux. Je  suis su rp ris  de voir Lam arck lui- 
même s’appuyer su r ce fait. Mais n ’y a-t-il pas m ille exemples qui p rou ­
vent la faiblesse de cet argum ent? A-t-on jam ais vu les Coronules ailleurs 
que su r la peau des B aleines, les Nicothoés ailleurs que su r les branchies 
des H om ards, les Lernéens ailleurs que su r les poissons? E t celui qui 
p ré tend ra it que ces anim aux naissent là où on les trouve , n’avancerait-il 
pas une hérésie? Du re s te , on a déjà vu des H elm in thes, hors du corps 
des an im aux, dans l’eau douce et dans l’eau de m e r; les Cercaires sont de 
jeunes Distomes qui vivent d ’abord  librem ent dans nos étangs, et J . M uller 
m ’écrivit, il y a quelques m ois, qu ’il venait de p rendre  su r le bo rd  de la 
M éditerranée, dans les environs de M arseille, des Cercaires et des Dis­
tomes vivant lib rem ent dans l’eau.

Parm i les hautes questions que soulève l’étude des vers in testinaux , il 
n’en est p as , après la théorie de la génération spontanée, qui intéresse 
p lus vivement le natu ra liste  philosophe que celle qui concerne la fixité 
des espèces. Ces vers vivent dans des milieux différents. Il est prouvé que 
tous n’habiten t pas d a n s l’in té rieu rd ’au tresan im aux;m ais si on en découvre 
dans tous les organes et ju sque  dans le sang , en est-il aussi qu i vivent 
tantôt dans une et plus ta rd  dans une au tre  cavité du corps? E t, selon l’hu ­
m eur ou le tissu qui les n o u rr it ,  ces mêmes vers changent-ils de form e
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el de caractères? Ces questions peuvent être  hard im ent soulevées au jour­
d ’hui, et plusieurs peuvent ê tre  instantaném ent réso lues; c’est ce hau t in térêt 
qui nous a souvent soutenu dans le cours de ces recherches. Toutefois, nous 
éviterons, dans ce trava il, d ’aborder ces graves questions; nous aim ons 
m ieux rester encore pied à te rre  et nous b o rner à faire p arle r les faits; le 
m om ent v iendra assez vite où nos forces physiques nous obligeront d ’aban­
donner le cham p de l’observation e t de nous occuper a lors de questions 
théoriques ; q u ’il me soit perm is seulem ent d ’exprim er ici en passant, je  di­
rais presque m on sentim ent : la fixité des espèces me para ît aussi constante ici 
q u ’a illeu rs , e t ia  seule différence que nous offrent ces parasites, c’est que le 
sol su r  lequel ils hab iten t n ’est pas le  même : tel ver n a ît, se développe ou 
achève son évolution dans tel an im al, com me telle p lante parasite  apparaît 
seulem ent su r  telle espèce végétale. Le parasite  sait attendre ; il vit pendant 
un  long laps de tem ps sous telle ou telle fo rm e, m ais p o u r s’épanouir en­
tièrem ent, p o u r fleurir et se rep ro d u ire , si je  puis m ’exprim er a in si, il 
fau t des conditions particu liè res , il faut qu ’il pénètre dans tel anim al et 
dans tel organe p o u r parco u rir sa dern ière  phase de vie; sans quoi il 
m eu rt et se flétrit. 11 n’y a rien  là qui ne so it entièrem ent conform e à tou t 
ce que nous voyons dans les deux règnes de la nature . Les m étam orphoses 
de p lusieurs H elm in th es , si elles sont souvent plus variées , ne sont pas 
m oins sem blables à celles de p lusieurs autres classes ; leu r organisation 
com me leu r em bryogénie ren tren t entièrem ent dans la  loi com m une; il 
est inutile de les invoquer en faveur de l’un ou de l’au tre  système.

Des deux grandes questions don t on attendait récem m ent encore avec 
im patience la solution en helm inthologie , l’une avait p o u r objet la  natu re 
des Pentas tomes ou L inguatu les, l’au tre  le développem ent et les m étam or­
phoses de p lusieurs d ’entre eux , et su rto u t des T étrarhynques. Nous avons 
heureusem ent donné la solution de la prem ière question : les L inguatules 
ne sont pas des vers, m ais des parasites voisins des Lernéens. Q uant à la 
seconde q uestion , concernant les T étrarhynques, la  science est peut-être 
encore p lus avide d ’une solution i . De tous les phénom ènes que nous

1 II suffira de citer quelques passages des auteurs qui ont écrit sur ce sujet pour montrer com­
bien il est difficile d’élucider ce point de la science, et combien, malgré le haut intérêt qui s’y
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avons su ivis, d isait, il y a peu de tem ps, le professeur N ordm ann , les plus 
curieux et les p lus bizarres sont ceux que présente le développem ent 
des T étrarhynques 1. Un natura liste  danois, qui a fait faire un grand  pas 
à cette étude, M. S teenstrup , exprim e ainsi ses regrets de n’avoir pu p o u r­
suivre cette étude : Uebrigens mïiss ich beklagen, dass andere Beschäftigungen 
mich verhinderten die Gelegenheit zu benutzen, ivelche sich m ir zur genaueren 
Untersuchung der Entwickelung des Tetrarhynchus darbot 2. Le m ode de déve­
loppem ent des Anthocéphales est un des faits les plus curieux de l’helm in- 
thologie, d it un  natura liste  frança is , M. Du Ja rd in , dans son im portant 
ouvrage su r ces anim aux 5. On voit facilem ent par ces passages de quel 
in térê t est la question dont nous cherchons ici la so lu tio n , et le prix que 
les naturalistes les p lus distingués y attachent.

De beaux et consciencieux travaux ont p aru  dans ces dernières années 
su r divers anim aux de ce g roupe; il sem blerait difficile même de pousser 
plus loin l’investigation anatom ique , et cependant, comme il sera facile 
de le faire voir dans le cours de ce trava il, il existe encore plusieurs la­
cunes rem arquab les; tous les appareils sont loin d’avoir été bien déterm i­
nés, et c’est à peine si on a fait quelques observations su r leu r em bryogénie 
et su r leurs m étam orphoses.

Mes prem ières observations su r ces H elm inthes datent de 1837 . J ’avais 
é tud ié , dans le couran t de cette année, des Tétrarhynques enveloppés de 
leu rs kystes vivants, sans pouvoir com prendre, pas p lus que Le B lond , la 
natu re  et l’organisation de ces vers. Depuis cette époque, j ’ai recom m encé 
ces recherches à diverses rep rises, et chaque fois j ’ai dû les abandonner 
avant d’avoir obtenu un résu lta t; com bien de fois n ’ai-je pas désespéré de 
jam ais dévoiler le secret de ce m ystérieux développem ent! E nfin , conduit 
de nouveau, il y  a deux an s , à ce même sujet d’é tu d e , et un peu mieux 
p réparé par des recherches entreprises su r des groupes voisins, je  me suis

attache, cette partie est encore imparfaitement connue. L’hisloire des Tétrarhynques servira de 
flambeau pour tous les vers cestoides.

1 Lamarck, Anim aux sans vertèbres, 2e édit. Brux., vol. I, p. 590.
J Steenstrup, Generations ivechsel.
5 Du Jardin, H istoire naturelle des Helminthes.
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ro id i contre les obstacles; j ’ai passé des mois entiers à l’étude des intes­
tins de tous les anim aux frais que j ’ai pu me p ro c u re r , et c’est ainsi qu e , 
regardan t attentivem ent, annotant tou t avec so in , faisant des m illiers de 
dessins et observant avec toute l’exactitude dont je  suis capable, il m ’a été 
donné à la fin de com prendre quelques phénom ènes de cette curieuse 
évolution. Je  me suis trouvé tou t à coup su r la bonne voie; le développe­
m ent de ces H elm inthes com m e leu rs tran sm ig ra tio n s , leurs m étam or­
phoses com me le u r com position anatom ique , toute leur h isto ire  na tu re lle , 
en un m ot, est devenue aussi claire et aussi intelligible que celle des groupes 
voisins les m ieux étudiés.

Une m aladie , causée p a r  ces reche rches , est venue me su rp rend re  dans 
le courant de ces travaux ; m ais heureusem ent ils touchaient à leu r fin; 
j ’avais en portefeuille  les notes et les dessins des principales phases em- 
bryogéniques de p resque toutes les espèces qui vivent su r les poissons 
P lagiostom es, et j ’ai pu réd iger ce m ém oire avec les m atériaux  que j ’avais 
déjà réunis. Je  ne dirai pas que je  n’eusse désiré revoir certains faits 
une fois de p lu s , v isiter p lusieurs anim aux que je  n ’avais pu me p rocu rer 
encore 4, et com pléter quelques détails d’organisation et de développe­
m en t; m ais, tel qu ’il est, ce travail sera bien reçu , j ’espère, de ceux sur- 
tou t qui savent par expérience les nom breux obstacles qui surgissent à 
chaque pas dans l’étude de l’helm inthologie.

Voici com m ent nous avons procédé dans ces recherches :
Ayant rencontré  des T étrarhynques dans un grand  nom bre de poissons 

osseux et les trouvant toujours au même degré de développem ent et sans 
appareil sexuel, enveloppés au m ilieu des replis du  p érito ine , de leur 
gaine vivante, j ’ai pensé que ces vers pourra ien t bien continuer leur dé­
veloppem ent dans le canal intestinal d ’au tres poissons qui font leu r pâtu re 
des prem iers. D u reste , quelques faits sem blaient de prim e abord  en tière­
m ent favorables à cette supposition ; p lusieurs vers cestoides, qu i ne dif­
fèrent des T étrarhynques que p a r  la présence de segments à la partie  
postérieure du co rps, et que l’on doit considérer com me adultes à cause

1 J’aurais voulu, par exemple, étudier avec soin les intestins de tous les oiseaux ichtyophages 
qui habitent notre côte, et surtout examiner un grand nombre d'individus de chaque espèce.
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de la présence d ’un appareil généra teu r, habitent l’intestin des poissons 
les plus voraces et n’ont jam ais été observés que dans les Raies et les 
Squales.

Aussi je  me suis m is sérieusem ent à l’étude des poissons Plagiosto- 
m e s ; j ’e n a i  ouvert plusieurs cen taines; j ’ai étudié d ’abord  le contenu 
de l’estomac et puis l’in térieur des intestins, et j ’ai trouvé des T étra­
rhynques vivants sans gaîne dans l’estom ac, au  m ilieu de poissons osseux, 
à moitié digérés, et souvent, dans le même poisson, le même ver qui 
était sim ple dans l’estomac était pourvu de nom breux segments dans la 
cavité de l’intestin.

Ce prem ier résu lta t ob tenu , il devenait nécessaire d ’étudier les H el­
m inthes qui vivent su r ces poissons. Il nous paraissait difficile de pou r­
suivre le développem ent d ’une espèce dans toutes ses phases, et le moyen 
le plus sû r , mais non le p lus facile, était d ’étudier à la fois le déve­
loppem ent des diverses espèces qui tom bèrent sous nos yeux; l’un ver 
p o u rra it dévoiler ce que l’au tre  avait laissé d ’obscu r, et de cette m anière 
je  n’avais pas beaucoup à craindre de rester quelquefois plusieurs jours 
sans m atériaux.

Dès ce m om ent, j ’ai cherché à connaître les Cestoides de tous ces pois­
sons, sous le point de vue de leu r anatom ie et des espèces; ce relevé 
fait, j ’ai étudié les débris que contient l’estomac des P lagiostom es, pour 
connaître leu r pâtu re . J ’ai cherché alors ces poissons fra is , pour con­
naître  leu r pâtu re et leurs vers, et j ’ai été conduit de ceux-ci à d’au tre s ; 
enfin , je  suis arrivé ainsi à l’étude des petites espèces et à retrouver le 
p rem ier âge de p lusieurs parasites dans des crustacés, des m ollusques, 
des annélides et même des acalèphes. Alors le cham p de mes observa­
tions s’est considérablem ent agrandi ; j ’allais me livrer à la recherche des 
H elm inthes su r tous les anim aux inférieurs de la cô te, lorsque la m aladie 
est venue m’arrê ter.

Ceux-là seulem ent qui ont travaillé loin de leur cabinet sauront com­
prend re  com bien ces recherches ont coûté de peine et de trava il, com ­
bien on se fatigue le corps et l’esp rit quand on est seul pour faire face 
à tout : aller à la recherche des poissons, puis pêcher leurs H elm in thes, 

Tome XXV. 2
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p u is , quand on en tro u v e , les soum ettre aux investigations du scalpel et 
du  m icroscope, puis les dessiner, les décrire  et enfin les conserver, e t, 
p o u r tou t cela il n’y a souvent que quelques in stan ts, car généralem ent 
tous ces vers m euren t très-vite et l’altération suit p resque im m édiatem ent 
la m o r t1. Aussi, que de regrets on éprouve, lo rsque , pour une espèce ra re , 
le tem ps m anque pou r voir tou t ce q u ’elle peut offrir d’in téressant!

Q uelle différence avec les études faites dans le silence du cabinet! Des 
natura listes peuvent fort bien se réc rie r contre une observation faite avec 
précipitation ou contre un  résu lta t annoncé avec dou te ; habitués à étu­
d ier des organism es qui dem ain seron t ce qu ’ils sont au jou rd ’hui et pour 
l’étude desquels ils choisiront le m om ent où ils sont le m ieux disposés, 
ils ne com prennent pas que d’au tres puissent travailler dans des condi­
tions m oins favorables, et jugen t tous les travaux de leur poin t de vue.

P lu s d ’un natu ra liste  sera su rp ris , en parcouran t ce m ém oire, de voir 
une si grande différence en tre  le résu lta t que j ’ai obtenu et les travaux de 
m es p rédécesseurs, aussi bien sous le po int de vue de la zoologie que 
sous celui de l’anatom ie et de l’em bryogénie. On a tant écrit su r les H el­
m inthes; on a fa it, dans ces dern iers tem ps su rto u t, de si beaux travaux 
su r  cet im portan t su je t, et il ne sem ble encore qu ’efïïeuré ! D’où vient 
donc que ces parasites ne sont pas même connus à l’égal des groupes voi­
sins? On p eu t, m e paraît-il, en donner plusieurs causes. Il y a d ’abord 
la difficulté d ’observer et d ’étudier ces vers ; ensuite des m édecins ont écrit 
su r ce sujet et n ’ont fait q u ’em brou iller cette partie  de la science ; puis ces 
anim aux ont été é tud iés, p o u r la p lu p a rt, à la h â te , quand le hasard  les 
faisait découvrir; et enfin, une dern ière  cause, qui est aussi peut-être la 
plus puissante , c’est que les travaux de zoologie sans paléontologie ne sont 
pas au jou rd ’hui du goût de beaucoup de naturalistes. Dévoiler un orga­
n ism e, faire connaître sa s tru c tu re , exposer son évolution ne sem ble pas, 
pou r eux, servir à l’h isto ire du globe et de la vie. C’est une m ode dont la 
science de l’organisation souffre dans ce m om ent, m ais dont elle finira

1 J’ai reconnu à la fin de ces Recherches que plusieurs de ces vers vivent assez longtemps dans 
l ’eau de mer, si l’on a soin de la renouveler souvent. (Juin 1850.)
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cependant p a r triom pher. On peut com prim er un é lan , m ais non l’étouffer. 
Enfin une dern ière  cause se trouve dans l’histoire même de la science, c’est 
que les organism es norm aux et réguliers sont étudiés avant les au tre s , et 
les vers qui nous occupent sont placés évidemment dans la catégorie des 
anim aux exceptionnels.

E n  effet, les différentes branches de la science de l’organisation avaient 
déjà attein t un hau t degré de perfec tion , lorsque la té ra to log ie , qui en 
est le couronnem ent, n ’était pas encore créée. Cela devait être. La science 
des m onstruosités, avant de m archer d ’un pas sû r et ferm e, a dû attendre 
que l’em bryogénie eû t dévoilé les lois de la form ation des ê tre s , que l’ana- 
tom ie com parée fût entrée dans cette nouvelle voie, où les organes ana­
logues ou hom ologues sont étudiés dans toute la série anim ale. Les ré ­
sultats scientifiques de ces branches ont donc dû servir de base à la 
science des m onstruosités. O n étudie d ’abord  ce qui est régu lier, et quand 
les conséquences de ces recherches sont déduites et que les faits sont 
appréciés avec ju s te sse , c’est a lo rs que com mence la recherche des faits 
irré g u lie rs , m onstrueux ou anom aux.

E n  zoologie, nous voyons se p ro d u ire  exactem ent le même phénom ène 
dans l’h isto ire de l’évolution scientifique : les espèces o rd inaires, les genres 
b ien  n a tu re ls , les familles régulières sont étudiés avant que l’on songe 
à ces espèces, à ces genres ou à ces familles qui font le désespoir des na­
turalistes et des classificateurs, le p lan du C réateur ne correspondant pas à 
celui que l’on a im aginé. Aussi voyons-nous, en zoologie, l’étude des fo r­
mes paradoxales, exceptionnelles, irrégu lières, o u , comme on les appelle 
aussi, anom ales, com m encer quand  les au tres form es sont parfaitem ent 
connues. Les espèces équivoques des zoologistes so n t, comme les cas 
m onstrueux des anatom istes , relégués d’abord  su r  le second p la n , mais 
p o u r rep rendre  p lus ta rd  leu r rang  et leu r im portance.

L’étude des H elm inthes n ’est donc en treprise qu ’après l’étude des au tres 
o rd re s , et ceux-là seuls qui ont p o u r bu t de dévoiler les lois de l’orga­
nisation par les travaux anatom iques, tératologiques et em bryogéniques 
ré u n is , ceux-là seuls s’adonneron t à ces pénibles et difficiles recherches.

Mon b u t ,  dans ce trava il, est d ’étudier les différentes espèces de
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Cestoides qui vivent à l’état adulte dans les poissons P lagiostom es, d ’expo­
ser les différentes phases de leu r développem ent, à com m encer p a r la 
form e la p lus sim ple sous laquelle on les découvre dans d’au tres poissons 
ou anim aux m arins qui servent de pâtu re  à ces Plagiostom es ju sq u ’à la 
form e com plète ou ad u lte , de suivre pas à pas le passage d ’une form e à 
une au tre  et en fin , de faire connaître leu r anatom ie pendant les diverses 
phases de leu r existence.

Je  me suis trouvé dans la nécessité de me se rv ir, dans ce m ém oire, 
de quelques expressions nouvelles que je  dois faire connaître ici. Les 
m ots larve et chrysalide on t un  sens déterm iné chez les insectes; mais 
si l’un pouvait convenir pou r désigner le jeune âge de ces vers , il nous 
m anquait une expression pou r désigner un  état p lus avancé, et le m ot de 
chrysalide en au ra it donné une fausse idée. P o u r éviter toute confusion, 
ainsi que l’emploi des périph rases, je  propose tro is m ots qui sont con­
nus de tous les naturalistes qui s’occupent de l’étude des organism es 
inférieurs et auxquels j ’ai donné une signification nouvelle : le prem ier 
est celui de scolex. Je  désigne sous ce nom  la prem ière phase du dévelop­
pem ent des Cestoides. Les scolex des au teurs form ent ce p rem ier âge 
de diverses espèces que l’on p renait à to rt pou r des vers adultes : c’est 
la form e que le ver affecte au so rtir  de l’œuf. A un âge plus avancé, ce 
scolex va p rodu ire  des bourgeons nom breux qui resteron t réunis pen­
dant quelque tem ps, et dans cet état on considérait ces vers comme 
adultes. C’est ainsi que l’on se représente généralem ent le Ténia aussi 
b ien  que le Botriocéphale. C’est l’âge correspondant à l’âge des Mé­
duses et où des ind iv idus, nés aussi p a r bourgeon , vivent agrégés pen­
dan t quelque tem ps. M. Sars avait désigné cet âge sous le nom  de strobila, 
croyant avoir un anim al adulte sous les yeux ; je propose de conser­
ver ce nom  p o u r désigner ce second âge. E nfin , le bourgeon est devenu 
com plet, il se détache et devient l’anim al adulte ou le cucum érin des 
au teu rs , ou bien encore le p roglo ttis de M. Du Ja rd in . Je propose de 
conserver ce dern ie r nom  pou r ce troisièm e âge. Nous aurons ainsi les mots 
scolex, strobila et proglottis p o u r désigner les tro is form es principales de 
ces vers.
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Un organe qu’il a fallu désigner aussi sous un nom  particu lier, est celui 
qui en tou re , sous la form e d’un appendice, la tête ou la partie  antérieure 
des scolex. Le m ot bothridie, dont la signification est généralem ent connue, 
nous para ît convenir parfaitem ent à cet organe. Ainsi les append ices, 
généralem ent au nom bre de q u a tre , qui ornent la tête des sco lex , sont les 
bolhridies. On les a appelés ju sq u ’ici lobes, ventouses, feuilles, etc.

Les planches qui accom pagnent ce travail sont de deux sortes : les unes 
représenten t idéalem ent les observations faites su r p lusieurs vers et les re ­
produisen t tels que nous les concevons ; elles sont au nom bre de deux et 
dessinées au tra it; les au tre s , au con tra ire , ne sont que des copies fidèles 
des individus ou des organes, tels qu’ils se présentent à nos yeux : ce 
sont des form es daguerrotypées par nos sens, tandis que les prem iers 
représentent les vers tels que nous les com prenons, après l’observation, 
la com paraison et la m ûre réflexion.

Ce travail est divisé en plusieurs parties entièrem ent distinctes les unes 
des autres : dans la p rem ière, j ’expose la partie  h istorique d ’une m anière 
aussi succincte que le sujet le com porte;

Dans la seconde, je  m ’occupe de leu r anatom ie ;
Dans la tro isièm e, je  décris les diverses phases de leu r développement 

et les m étam orphoses;
Dans la quatrièm e p a rtie , j ’exam ine si ces vers sont mono- ou poly- 

zo ïques, et quel est leu r degré d ’affinité avec les Trém atodes;
Dans la cinquièm e, je  donne la description des espèces;
E nfin , dans la sixième partie , je  lâcherai d’assigner à ces vers leur 

véritable place dans une classification m éthodique. La connaissance des 
affinités véritables des vers nous para ît d’autant p lus im portan te , que 
l’élude des anim aux sans vertèbres sem ble en tre r dans une phase nou­
velle.

Dans la description des espèces, j ’ai non-seulem ent énum éré les p rin ­
cipales différences d ag e  et de fo rm e, selon le degré de vie du v e r , m ais 
j ’ai ajouté aussi les différences que ces vers affectent par leur séjour dans 
la liqueur..
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PREMIÈRE PARTIE.

HISTORIQUE.

Je  ne p a rle ra i, dans cet exposé h is to riq u e , que des au teurs qui se 
sont fait un  nom dans la science p a r  des travaux de quelque im portance; 
il serait p resque im possible de c ite r tous ceux qui ont écrit su r cette 
partie  de l’helm inthologie.

Les Cestoides n ’étant pou r nous que des T rém atodes in fé rieu rs , je 
ferai m ention aussi b ien  des travaux qui ont p o u r objet les Trém atodes 
que de ceux qui ont pou r objet les Cestoides.

Les p rem iers naturalistes qui se sont occupés de ce sujet n ’ont eu pou r 
b u t que la distinction des espèces; c’est pa r là que l’on com m ence tou­
jo u rs . O n ne voit p lus guère para ître  un  travail au jou rd ’hui qui ne soit à la 
fois physiologique et zoologique.

Je  n’ai pu m e p ro cu rer le m ém oire de Y allisn ieri, que je  ne connais- 
sai que p a r des ex tra its ; aussi je m e bornerai à d ire  que ce natura liste  
considère un  Cestoïde com m e un  anim al com posé, opinion à laquelle 
on doit nécessairem ent revenir après une étude approfondie.

Nicolas A udry et Ruyscb sont du  même avis que Y alisnieri su r  la na­
tu re  de ces vers.

G oëze, Zeder et R udolphi sont regardés avec raison  com m e les pères 
de l’helm inthologie. Ils ont décrit un  grand nom bre d ’espèces, qui ont été 
réparties en cinq o rd res par Zeder et que la p lu p a rt des zoologistes con­
servent encore au jou rd ’h u i; ces o rd res sont : les N ém atoïdes, les T rém a­
todes, les A can thocéphales, les Cestoides et les Cysliques. R udolphi a 
donné un  nom  aux groupes indiqués p a r Zeder.

Si à Zeder revient l’honneur de la classification généralem ent adoptée
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encore par tous ceux qui ont étudié les vers intestinaux en n a tu re , R u­
dolphi a su rtou t le m érite d ’avoir décrit les espèces de m anière à pouvoir 
les d istinguer facilem ent en tre elles et d’avoir par là répandu le goût de 
cette étude.

Le prem ier ouvrage de R udolphi date de 1 8 0 8 ; le second de 1 8 1 9 , et, 
dans cette même année 1 8 1 9 , p a ru re n t, à V ienne, un ouvrage rem arquable 
de Brem ser su r les vers intestinaux qui vivent dans l’hom m e, et une m ono­
graphie d ’un de ses élèves, M. L euckaert, qui fut publiée à H elm stàdt, 
sous le nom de Zoologische Bruchstücke. Ces travaux ne sont encore que 
purem ent zoologiques. Ce prem ier m ém oire de Leuckaert est une m ono­
graphie des B othriocéphales, tels qu’on les com prenait à cette époque, 
c’est-à-d ire  renferm ant à peu près tous les Cestoides qui ne sont pas 
Ténias. 11 est le prem ier qui ait ind iqué les rapports anatom iques en tre les 
F loriceps ou A nthocéphales, les T étrarhynques et le Bothriocephalus co­
rollatus. Ce beau m ém oire a été fait avec les précieux m atériaux du Musée 
de Vienne. R udolphi décrivant p lusieurs espèces nouvelles en même temps 
que L euckaert, ses nom s ont été généralem ent préférés.

D éjà, en 1 8 2 0 , Nitzsch 4 fait rem arquer que le genre Anthocéphale de 
R udolphi ne diffère des T étrarhynques que par la présence d’une vésicule 
cau d a le , comme les Cysticerques diffèrent des Ténias. Quelles rem arqua­
bles paroles p o u r cette époque! 11 a fallu un laps de 3 0  ans pou r les 
faire recevoir.

Un ouvrage qui a puissam m ent contribué à répandre le goût de l’hel­
m inthologie , c’est le bel atlas que B rem ser a publié su r ces vers en 1823.

C’est vers cette époque que la science entre dans une nouvelle voie. De 
1817  à 1 8 2 1 , le chevalier de Bojanus publie un travail anatom ique qui fait 
époque. Ce savant trouve un Trém atode nouveau dans le Castor et d it : 
« Trouver une espèce nouvelle de vers intestinaux est une chose si jou rn a­
lière et de si peu de conséquence qu’elle ne peut guère réclam er l’attention 
d ’une société de naturalistes. >» A ussi, au lieu de se contenter d ’une des­
cription ex térieu re , fait-il l’anatom ie de ce ver et décrit-il avec soin les

1 Encyclop. de E rsch  et Gruber, a r l .  A n th o c e p h a le ; 1 8 2 0 .
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principaux appareils. Bojanus a fait connaître , d it M. B lanchard , non-seu­
lem ent le canal intestinal et les organes de la généra tion , m ais encore le 
système nerveux e t ,  chez le Distoma hepaticum, l’appareil circulato ire.

Bojanus a com mencé ces observations en 1817  e t, quatre  ans plus ta rd , 
il a com plété son prem ier travail ; ou tre  le système nerveux, il décrit, dans 
un supplém ent, le système c ircu la to ire , qu’il suppose à to rt en com m uni­
cation avec le tube digestif.

M ehlis publie vers la même époque sa belle m onographie des D isto­
m es, et L au re r celle des Amphistom es. Ces travaux sont im prim és, à quel­
ques années d’intervalle, de 1821 à 1850 . Après ces rem arquables re ­
cherches, le système nerveux, l’appareil digestif et de reproduction sont 
à peu près com plètem ent connus. Il n’y a à m odifier que l’idée que ces 
au teurs se form ent de l’appareil circu lato ire.

M ehlis a vu un vaisseau m édian s’ouvrir à l’extrém ité postérieure du 
corps dans le Distome du fo ie , et L aurer a vu abou tir les canaux, qu’il 
p rend  pour des vaisseaux , à une vésicule qui s’ouvre au m ilieu de l’ar- 
rière-dos. Il considère cette vésicule com me un réservoir du chyle, et tout 
récem m ent on l’a regardée p o u r un c œ u r, et les canaux qui y aboutissent 
p o u r des troncs vasculaires.

Sans nous a rrê te r aux travaux de Nardo et B aer, j ’arrive à l’année 
1852 . M. N ordm ann publie ses Mikrographische Beiträge. Cet habile na­
tu raliste  décrit et figure, avec un soin et une habileté inconnus ju squ ’à 
lu i, p lusieurs appare ils , parm i lesquels on distingue su rtou t l’appareil 
qu ’il regarde com me vascu la ire; les observations les plus précises su r 
cet ap p are il, chez certains vers , sont dues à M. N ordm ann, d it M. Blan­
chard  dans ses Considérations générales sur l ’organisation des vers (p. 95). 
Nous verrons que ces organes sont loin d’être bien déterm inés. Le sa­
vant professeur d ’O dessa décrit p lusieurs Trém atodes nouveaux et un 
T étrarhynque fort rem arquab le trouvé par M. Peters. Il est à rem arquer 
aussi que M. N ordm ann représente su r sa prem ière planche un Distome 
évacuant des globules par le foramen caudale e t qu ’il considère ce foramen 
com me l’orifice de l’ovaire.

En 1 8 5 5 , M. Diesing publie sa belle Monographie des Amphistomes, et



SUR LES VERS CESTOIDES. 17

après une longue discussion su r le foramen caudale et l’appareil circu la­
to ire , le conservateur du M uséum de Vienne conclut que le foramen caudale 
se form e artificiellem ent par im prégnation de l’eau dans laquelle on plonge 
ces vers en les é tud ian t, et il se rallie  à l’opinion de L aurer, qui regarde 
cet appareil com me lym phatique ou circulatoire. Ce m ém oire de M. Die- 
sing est d’un très-haut in té rê t, su rtou t sous le point de vue des espèces.

E n  1836 , l’attention com mence à se fixer plus particulièrem ent su r les 
Cestoides; ce n ’est plus su r la form e extérieure que se porten t toutes les 
recherches ; on in terroge leu r organisation et on songe à l’em bryogénie 
de ces vers.

Wendel man sich nun gar zur Entivickelungsgeschichte der Helminthen, so 
Stösst man auf eine völlige t e r r a  i n c o g n i t a ,  disait M. Von Siebold en 1855 .

Ces paroles exprim ent clairem ent quel était l’état de l’em bryogénie de 
ces anim aux. Le savant dont nous venons de citer le nom est entré h ard i­
m ent dans la nouvelle voie, et il a fait connaître des faits d ’un hau t intérêt.

M. Von Siebold a écrit l’article re la tif  au développement des Entozoaires, 
dans la Physiologie de B urdach. Nous ne pouvons m ieux faire , pour appré­
cier la m anière de voir de ce savant, que de transcrire  ici le passage con­
cernan t le singulier Trém atode connu sous le nom  de Monostomum mutabile, 
et dont le développem ent se rapporte  à celui qui nous occupe dans ce tra ­
vail : c’est le prem ier exem ple connu d ’un ver vivant dans un au tre  ver. 
« Un au tre  phénom ène non moins énigm atique, dit ce savant, c’est que 
tous les em bryons de Monostomum mutabile hébergent un parasite néces­
sa ire , dont la form e ressem ble parfaitem ent à celle de la Sporocyste de 
la Cercaria echinata : comme les em bryons de ce M onostome périssent avec 
une grande facilité , que peut-être même ils sont détru its par les efforts 
que leur parasite fait pou r se dégager, on pou rra it cro ire que ces parasites 
nécessaires, qui continuent de vivre après la m ort de leur prison vivante, 
se développent en Sporocystes, et produisent ensuite les Monostomes 
proprem ent dits b  »

1 Traité de physiologie, par Burdach. Trad. fr ., vol. 3 , p. 59.
J’ai reçu, il y a quelques jours, du même savant, une intéressante notice sur le G yrodactylus ; 

l’illustre professeur de Freiburg (im  Bresgau) a reconnu que ce parasite contient, non-seulement 
Tome XXV. 3
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J ’ai cité ce passage en en tier pou r m on trer que si M. Von Siebold re­
garde encore les Sporocystes com me parasites, il entrevoit cependant déjà 
que ce parasite p o u rra it donner naissance de nouveau au M onostom e, ce 
qui lui ferait perd re  le caractère d ’un anim al vivant aux dépens d’un autre .

En natura liste  sage et p ru d e n t, le professeur de F reiburg  ne va pas 
plus lo in ; il expose les faits , à l’exem ple de C uvier, et laisse au temps 
à se p ron o n cer, quand  la science sera assez riche de faits.

Charles Le B lond, fidèle et consciencieux observateur, qui a été enlevé 
si jeune à ses am is, a com m uniqué quelques observations su r un Tétra- 
rhynque  à la Société p h ilo m atiq u e , le 10 décem bre 1856 .

Bien qu’il eût p rép a ré , d i t - i l ,  depuis longtem ps, dans ses no tes, une 
feuille spécialem ent destinée au relevé des Entozoaires qu ’il adm ettait à 
priori devoir rencon trer parasites des E ntozoaires, il avoue qu’il n’osait 
d’abo rd  en cro ire  ses propres yeux, quand il eu t donné la liberté à un 
véritable ver contenu dans un A m phistom e. Aussi regarde-t-il comme sans 
exem ple en helm inthologie , l’existence bien constatée d’un Entozoaire 
parasite  d’un au tre  Entozoaire.

Il trouva dans les feuillets péritonéaux du  Congre (Muraena conger L.) 
un  kyste renferm ant un H elm in the, q u ’il p rit d ’abord  p o u r le Distoma 
longicolle de C replin , e t ,  p lus ta rd , pour un A m phistom e, dans l’inté­
r ieu r duquel hab ita it le T étrarhynque. Le Blond était si persuadé que le 
T étrarhynque vivait ici en parasite  q u ’en parlan t de l’A m phistom e, il d it 
son habitation accidentelle.

Ch. Le B lond d it ,  en te rm inan t, qu ’il partage l’avis du docte Leuc­
k a e rt, adopté aussi p a r M. de B lainville, que les Floriceps de Cuvier sont 
des T étrarhynques, don t le corps allongé se term inerait pa r un renflem ent 
vésicu laire , et que les B otriocéphales à quatre  trom pes sont égalem ent

un ver vivant dans son intérieur, mais que dans celui-ci il s’en forme encore un autre, de ma­
nière, ajoute-t-il, qu’il avait sous les yeux, m ère, fdle et petite-fdle, emboîtées l’une dans l’autre.
  Wodurch ich also M u t t e r ,  T o c h t e r  und E n k e l in  von G y r o d a c t y l u s  e l e g a n s  in einander
gestachelt vor m ir hatte. (Z eitschrift fü r wissenschaftliche Zoologie, herausgegeben von Cari. 
Theod. V. Siebold, und A. Kölliker. Leipzig, 1849. IVes heft, p. 348.)

(Louvain, 1 0  ju in  1 8 5 0 .)
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des T étrarhynques à l’extrém ité postérieure desquels seraient ajoutés un 
nom bre plus ou m oins considérable d ’anneaux ovariques.

Dans une le ttre  envoyée aux rédacteurs des Annales des sciences natu­
relles, im m édiatem ent après la  publication de la note de Ch. Le B lond , 
M. Eudes De Longcham ps fait une critique am ère de ce travail. S’il est 
vrai que ces kystes à T étrarhynques sont loin d’être  rares dans les pois­
sons de m e r , M. Eudes De Longcham ps n ’a pas moins eu le to rt de p ré ­
tendre que l’Amphistom e ropaloïde de Le Blond n’était qu’une niasse de 
mucus pénétrée de granulations blanches : c’est bien un corps vivant qui se 
m eut et se contracte com me un Trém atode.

Dans cette même le ttre , M. Eudes De Longcham ps fait connaître que, 
depuis 1 8 2 3 -1 8 2 4 , il a été frappé de l’analogie que présentent en tre  eux 
les F lo riceps, les A nthocéphales, les T étrarhynques et le Bothriocephalus co­
rollatus, comme il résu lte , a jou te-t-il, des articles insérés à cette époque 
dans XEncyclopédie méthodique. Nous avons vu plus hau t que ce rappro ­
chem ent avait été ind iqué déjà p a r le savant Leuckaert.

E n  rendan t com pte de ce travail de Le B lond , M. Von Siebold d it avoir 
trouvé les mêmes co rps, au nom bre de quatre , dans les replis péritonéaux 
de YEsox belone. 11 n’a rien  observé, ajoute-t-il, qui justifie le rapproche­
m ent de ces corps avec les A m phistom es, les H olostom es, ou même avec 
aucune espèce de Trém atode. Le contenu de ce corps est fluide, d it ce 
savan t, et Y Amphistoma de Le B lond n ’est que la couche em bryonnaire 
(Keimschlaucli) du T étrarhynque ou la gangue dans laquelle ce ver doit 
se développer. C’est un  nouveau pas vers la vérité.

C’est M. Von Siebold qui a reconnu , le p rem ier, qu ’il existe dans ces 
vers deux glandes différentes qui concourent à la form ation des œufs : 
l’une produisant le germ e ou les vésicules germ inatives; l’au tre  les glo­
bules vitellins. Lequel de ces deux éléments doit-on considérer comme le 
plus im portan t? L eur nom  sem ble l’ind iq u er, mais c’est là un point d’em­
bryogénie qui est loin d’être éclairci. Je pu is, en tou t cas , confirm er 
l’exactitude de cette observation , non-seulem ent dans les Trém atodes, 
mais aussi dans les Cestoides et même les Nématoïdes. S i, dans ces der­
n ie rs , il n ’existe pas deux glandes d istinctes, au moins les vésicules ger-
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m inatives ne sont entourées de leu r vitellus que loin du point de leu r 
form ation.

En 1858 , le m ême natu raliste  a d éc rit, dans les Archives de Wiegmann, 
différents appareils du F ilaire des poissons q u ’il a observé su r le Gadus cal­
larias et le Cottus scorpio; m ais il n ’a jam ais pu d éco u v rir, ajoute-t-il, 
même chez les plus grands ind iv idus, des traces d’organes sexuels. Ils 
existent cependant com me dans tous les au tres Nématoïdes. M. Yon Sie­
bold  a vu leur ovaire , m ais dans un m om ent où il ne contenait plus 
d’œufs. J ’espère pouvoir faire connaître b ien tô t le travail que j ’ai p réparé 
su r ce singulier F ila ire  des poissons.

M. N ordm ann a fait connaître aussi son opinion su r le T étrarhynque 
de Le B lond , dans une des notes q u ’il a ajoutées à la nouvelle édition de 
Lam arck. Je  n ’ai trouvé, d it-il, aucune trace de parties sexuelles, et les 
quatre  trom pes hérissées de c ro ch e ts , et qui peuvent ê tre  retirées et ren ­
versées au deh o rs , conduisent par quatre  canaux à au tan t de réservoirs 
oblongs, transparen ts et m uscu leux , qui pou rra ien t à la rigueu r être  con­
sidérés com me des estom acs. C’est une opinion qui a été ém ise d é jà , m ais 
qui ne me para ît pas fondée. Dans la partie  postérieure du c o rp s , j ’aper­
çu s , ajoute M. N ordm ann , un  systèm e de vaisseaux com posé de plusieurs 
canaux longitudinaux et ramifiés p a r  des anastom oses; m ais aucun mouve­
m ent ne pouvait être aperçu dans ces canaux.

Dans Y Encyclopédie d ’anatomie et de physiologie, publiée par T odd , M. R. 
Owen a donné un artic le  très-rem arquable su r les Entozoaires. Il divise 
ces vers en tro is g ro u p es, en y com prenant les Sperm atozoïdes.

M. R ichard  Owen adm et aussi les canaux longitudinaux des Cestoides 
com me d igestifs , et leu r donne m êm e de 2 à A bouches ; il a vu le fo­
ramen caudale, et il le regarde com m e sécré to ire , mais il ne reconnaît pas 
les rapports  qui existent entre ces organes et le  p rétendu ventricule chyli- 
fique. On com prend donc q u ’il accorde, comme M. N ordm ann , un système 
circulatoire à ces vers.

Ce savant nous ap p ren d , dans une note (pag. 1 5 1 ), que s ir Antony C ar­
lisle a enrichi le M uséum qui est sous sa garde , de préparations q u ’il 
avait faites du ran t la  vie de Jo h n  H unter et qui sont décrites dans le se­
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cond volume des Transactions linnéennes. Ces préparations m ontrent les ca­
naux nutritifs du  Tenia solium, injecté avec du m ercure.

Si je  ne partage pas l’opinion de l’illu stre  anatom iste anglais au  sujet 
des différents points qui p récèden t, je  su is , au co n tra ire , de son avis au 
sujet des affinités qu ’il signale en tre les Cystiques et les Cestoides.

Les Cestoides sont aussi des anim aux simples p o u r M. Owen.
Le savant d irec teur du British Museum a reconnu l’existence du foramen 

caudale; il l’a vu livrer passage à un liquide la iteux ; m ais il sem ble que le 
célèbre naturaliste n ’a pas reconnu la connexion en tre cette ouverture et 
la vésicule qu ’il ap p e lle , comme L au rer et N ordm ann, réservoir du chyle. 
C’est dans le Distoma clavatum qu ’il a vu cette ouverture : il la regarde 
avec raison comme glandulaire. Les canaux longitudinaux des Trém a­
todes sont regardés aussi com me des vaisseaux.

Dans plusieurs Cestoides et dans tous les T rém atodes, le testicule com­
m unique avec l’o v id u c te , d it M. R. O w en, de m anière que chaque in ­
dividu se suffit pou r la  reproduction . Je ne partage son avis que su r le 
dern ie r po in t, et il n ’existe pas de com m unication directe entre les appa­
reils mâles et fem elles, du moins dans aucun Trém atode et Cestoïde que 
j ’ai exam iné, et je ne crois pas a lle r trop loin en disant que les T rém a­
todes et les Cestoides ont trop  d’affinités entre eux et qu ’ils form ent un 
groupe trop  n a tu re l, p o u r adm ettre qu ’il y ait chez eux des différences 
pareilles dans leu r appareil sexuel.

M. R. Owen a  p ris , si je  ne m e trom pe, l’oviducte pour le testicule et 
celui-ci pou r l’oviducte (pag. 1 5 7 , fig. 9 0 , h est le testicule et g l’ovi- 
ducte). C’est, du reste , une e rreu r dans laquelle je  serais peut-être tom bé 
égalem ent, si j ’avais étudié isolém ent le Cestoïde su r lequel ce savant a 
fait ses observations.

La même année (1859) que M. R. Owen pub lia , à L ondres, cet im por­
tan t article Entozoa, il p a ru t en Allemagne l’article Eingeweidewürmer de 
M. Creplin.

Dans cet intéressant trava il, M. Creplin adopte la classification de Zeder 
et de R ud o lp h i, et assigne aux nouveaux faits que l’helm inthologie a en­
registrés leu r place véritable.
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M. Creplin rep rodu it ici l’observation qu’il avait consignée dans un 
travail p ré c é d e n t1 : que R udolphi a pris de jeunes Botriocéphales pour 
des Trém atodes.

Les genres Caryopliitleus, Scolex, Gymnorhynchus, Tetrarhynchus et Ligula 
sont placés en tête des Cestoides, à la suite les uns des autres.

Ces vers sont aussi regardés com m e m onozoiques.
Un des p lus curieux exem ples d ’évolution em bryonnaire et de m éta­

m orphose fut com m uniqué à la réunion des naturalistes de Bâle, en 1840 . 
M. M iescher, pendant son séjour à P a r is , avait étudié les Entozoaires de 
quelques poissons de ce grand m arché. Il trouva le ver de Le B lond logé 
dans une même gaîne avec des F ila ire s , e t, trom pé p a r les apparences, il 
fit provenir l’Amphistom e ropalo ïde  de Le B lond du  F ila ire des poissons; 
en d ’autres te rm es, le F ila ire  devenait Amphistom e à ses yeux , et il se 
d em andait, en o u tre , si les T étrarhynques sans sexe ne se transform aient 
pas en B othriocéphales. Tout le m onde c ru t à l’exactitude de l’observation 
de M iescher, m ême ceux que leurs travaux antérieurs auraien t dû ten ir 
en garde contre de pareilles in terpréta tions. P o u r ma p a r t,  l’h isto ire des 
T étrarhynques me p aru t décidém ent connue dans ses pi’incipaux détails. 
M. Von S iebold , en rendan t com pte de ces observations dans les Archives 
de Wiegmann, n ’exprim a aucun doute au sujet de ces incroyables tran s­
form ations.

Il en résu ltait qu ’un ver pouvait devenir ném atoïde, trém atode ou ces­
toïde et a p p a r te n ir , d ’après son â g e , aux tro is p rincipaux ordres d ’Hel- 
m inthes.

C om m ençant l’étude des vers, p o u r m on travail su r l’h isto ire nature lle  
des anim aux inférieurs de la c ô te , pa r les F ilaires si ex traord inairem ent 
abondants chez tous les poissons de m er, j ’étais dans la persuasion que 
j ’allais re trouver les singulières m étam orphoses signalées p a r Miescher. 
Mais quel fut m on étonnem ent, q u a n d , dès le début de mes recherches, 
il me fu t clairem ent dém ontré que les F ila ires , à toutes les époques de 
leu r v ie, sont tou jours ném atoïdes. Il est v ra i, le F ila ire  des poissons se

1 Creplin, Obs. de E n lo z .,  P. 1 ,  pag. 80.
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trouve assez souvent dans la même gaîne que l’Amphistom e de Le B lond; 
m ais cette réunion  est tou t à fait accidentelle. On s’a ssu re , du  re s te , 
très-facilem ent q u ’il n ’y a jam ais de continuité en tre eux. Le célèbre 
J . M uller, pendant son séjour à O stende, au mois de novem bre d ern ie r, 
me m ontra un  dessin qu ’il venait d ’achever et qui représentait une de ces 
gaines contenant les deux v e rs , en me disant : Voyez comme on peut se 
trom per! Le F ilaire touchait de très-près le corps du T rém atode, et un 
exam en superficiel ou un  peu précip ité au ra it pu faire cro ire qu’il y avait 
continuité.

J ’ai eu l’occasion d’étud ier ce F ila ire , ainsi q u e je  viens de le d ire  : c’est 
un  Ascaride et non un  F ilaire.

L’Académie des sciences de B erlin  avait, en 1 8 4 0 , mis au concours la 
question de l’organisation des B othriocéphales ; M. E schrich t ayant eu 
l’occasion d ’observer, à  C openhague, un  B oth riocéphale , rendu  par une 
dam e d’origine ru sse , envoya un  m ém oire en réponse à la question posée 
p a r cette société savante ; m a is , d ’après les conditions du co n co u rs , le mé­
m oire arriva trop  ta rd . Il fut inséré dans les Actes des curieux de la nature de 
Bonn. Dans ce m ém oire , M. E schrich t décrit avec beaucoup de soin les dif­
férents organes de ces vers , déterm ine mieux qu’on ne l’avait fait ju sq u ’à 
lui l’appareil généra teu r, en laissant toutefois quelque doute su r la dé­
term ination  de parties secondaires. M. E schricht consid ère , avec beau­
coup de raison , les Cestoides com me des anim aux polyzoïques, mais je 
ne puis les regarder p o u r des Trém atodes com posés; ils ne sont pas plus 
com posés, à m on avis, que les Distomes ou les Cercaires qui renfer­
m ent plusieurs em bryons dans leu r in térieur. Le C ucurbitain  détaché li­
brem ent est seul analogue au Trém atode adulte.

M. G oodsir a observé un de ces vers à quatre trom pes rétractiles, q u ’il 
rapporte  au genre Gijmnorhynchus, et qui provient du  Zeus ('Sonnenfisch) ,  
dont il habite la surface du foie.

P o u r M. G oodsir, c’est un  G ym norhynque entouré de gaines, prove­
nant prim itivem ent de l’œ uf dans lequel le ver s’est formé.

Ce Gymnorynchus horridus, com me il l’appelle, est rem arquable p a r les 
crochets de ses trom pes, par les anneaux qui sont déjà apparents pendant
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que le ver est encore em prisonné , et p a r la m anière dont le scolex et la 
gaîne se term inen t postérieurem ent.

M. G oodsir p rend  toute la base de la trom pe pou r un m uscle; les quatre  
m uscles du bec , d it-il, dans l’explication de sa p lanche , pou r désigner 
toute la trom pe. Il n ’a pas reconnu la bande m usculaire dans l’in térieu r 
de la trom pe même.

M. S teenstrup , en 1 8 4 2 , sans avoir fait des recherches particu lières su r 
les vers qui nous occupent, exprim e son opinion su r leu r n a tu re , en la is­
sant au tem ps, d it-il, la solution de cette question. « C ertainem ent le ver 
Cestoïde n’est pas un seul ind iv idu , m ais p lu sieu rs, d it ce savant D anois, 
pag. 115  ; et plus bas il ajoute : l’anim al qui so rt de l’œ uf est-il sem blable 
à ceux que nous avons désignés sous le nom  de Amme (nourrices)?  Si cette 
vue est ju s te , ce que le tem ps d éc idera , alors les Bothriocéphales on t une 
au tre  signification que celle que leu r donne M. E schrich t i . »

M. Du J a rd in , en parlan t des Cestoides, exprim e nettem ent son opinion 
su r la  natu re  de ces anim aux. « Ils nous présentent à la  fois des êtres m ul­
tiples et incom plets qu ’on p o u rra it souvent p rendre  pou r une agrégation 
d ’êtres d istincts, provenant l’un de l’au tre  p a r gem m ation et n ’acquéran t 
que successivem ent des organes génitaux, » d it ce savant. C’est, du reste , 
l’opinion de presque tous les helm inthologistes français.

Mais com m ent M. Du Ja rd in  considère-t-il ses Proglottis? C’est ce que 
je ne puis com prendre. E n  effet, il pense que ces P rog lo ttis , qu ’il est 
conduit à regarder com me des articles de T énias, peuvent p rodu ire  des 
œ ufs d’où pourra ien t naître  de vrais T énias; et ces P roglottis sont réunis 
avec les Scolécines et les Caryophylleus dans le troisièm e o rd re  des H el­
m inthes !

M. Du Ja rd in  reconnaît aussi la  grande ressem blance qui existe entre 
les Anlhocéphales et le Bothriocephalus corollatus, et l’on peut c ro ire , ajoute- 
t-il, que ces deux genres d’IIelm inthes représentent deux degrés ou deux 
m odes de développem ent du même type.

1 Aux yeux de M. Steenstrup. le scolex dont il est question dans ce travail, c’est-à-dire le premier 
âge au sortir de l’œ uf, est une nourrice : elle nourrit mais ne reproduit pas; selon m oi, elle repro­
duit, mais au lieu d’un œ uf elle donne naissance à un bourgeon.
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Les R hynchobo triens, qui form ent pour M. Du Ja rd in , le prem ier 
o rd re  des Cestoides, com prennent les genres Rlujncliobolrius ( B o t i i r i o c . 

COROLL.VT.), A nthocéphale, T étrarhynque, Gym norhynque et D ibothrio- 
rhynque.

En parcouran t le beau travail de M. Du Jard in  su r les H elm inthes, on 
voit clairem ent que ce savant est encore indécis su r la  nature des trans­
fo rm ations, ou p lu tô t l’identité de plusieurs de ces anim aux qu’il a 
placés même dans des ordres distincts. Les Scolécines, en effet, entrent 
dans le troisièm e o rd re , et les T étrarhynques dans le prem ier.

M. S teenstrup , dans son Mémoire contre la présence de l ’hermaphroditisme 
dans la nature, regarde les testicules des Trém atodes et des Cestoides en 
partie  comme des glandes accessoires de nature indéterm inée, en partie  
comme des vésicules copulatives (Samenbehälter).

M. Creplin s’est élevé avec raison  contre cette in terp ré ta tion ; il regarde 
ces anim aux comme herm aphrodites com plets, se fécondant directem ent, 
comme le suppose M. Von S iebold, par une com m unication entre le testicule 
et l’ovaire; m ais, d ’après cette in terp ré ta tion , on ne peut se rendre compte 
de la présence de ce long penis. P o u rq u o i, en effet, cet organe s’il n’y a 
pas d’accouplem ent? T out cela s’explique par l’observation que j ’ai faite 
de l’accouplem ent so lita ire , comme on le verra p lus loin.

M. B lanchard a fait faire un  très-grand pas, dans ces derniers tem ps, à 
l’anatom ie de ces anim aux : c’est, sans contred it, le p lus beau travail que 
la science possède su r ce su je t; tou tefo is, je  ne puis m’em pêcher de le 
d ire , ses observations su r le système circulatoire sont loin d ’être com ­
plètes; les canaux longitudinaux des Trém atodes sont confondus avec 
l’appareil vasculaire, ou pou r m ieux d ire , ils ont été pris à to rt pour des 
organes de la circulation sanguine, ainsi que je le dém ontrerai.

M. B lanchard  divise les vers en cinq classes, dont les prem ières surtou t 
lui paraissent bien établies. Ce sont les Anévormes, qui correspondent en 
grande partie aux T urbellariés d’E hrenberg , les Cestoides, les Helminthes 
ou les Némaloïdes, e t enfin les Nemertines et les Linguatules.

Nous parlerons ailleurs de cette classification. Il ne s’agit ici que des 
Cestoides.

T ome X X V .  4
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M. B lanchard a étudié avec un grand  soin les différents types et a rep ro ­
du it les appareils su r des p lanches exécutées avec luxe et une grande 
exactitude. Ces planches se trouvent en partie  dans le Règne animal illustré 
de Cuvier et en plus grande partie  accom pagnent ses m ém oires, dans les 
Annales des sciences naturelles.

Ce savant regarde les Cestoides com me m onozoïques ; ils sont pourvus 
d’une tê te , ajoute-t-il, dans laquelle se trouve logée la partie  centrale du 
système nerveux, et ord inairem ent les organes de succion. Les anneaux 
du corps sont seulem ent com parables à ce qui existe chez les Annélides. 
Je pèserai plus loin la valeur de ces argum ents contre la natu re polyzoïque 
des Cestoides.

Sous le rappo rt anatom ique , M. B lanchard  confirm e d ’abord  l’observa­
tion de J . M uller su r l’existence d’un système nerveux dans les Cestoides, 
il exam ine ensuite les canaux longitudinaux, q u ’il regarde com me une sorte 
de système gastro-vasculaire.

Dans les L igules, il n ’existe p lu s , d’après lu i, aucune trace de cet appa­
reil gastrique; je  pense, au con tra ire , q u ’il est p lus com pliqué dans ceux- 
là que dans les autres.

Q uant à l’appareil sexuel, M. B lanchard  a p ris pou r type celui des Ténias; 
je  pense que c’est seulem ent par les Bothriocéphales que l’on com pren­
d ra  ces Cestoides, et cet appareil est loin d’avoir la  sim plicité qu ’on lui 
supposait. Les p rincipaux organes de ces vers sem blent avoir encore 
échappé.

Y a-t-il des Cestoides chez lesquels il existe alternativem ent dans chaque 
anneau un  ovaire et un  appareil m âle , com plètem ent séparés e t com plète­
m ent distincts de ceux de l’anneau précédent et de l’anneau su ivant, comme 
le pense M. B lanchard  (pag. 119)? J ’en doute.

Comme M. B lanchard  le fait observer avec ra iso n , M. De Blainville et 
beaucoup d ’autres après lu i ont repoussé la  distinction en tre les Cystiques 
et les Cestoides.

M. B lanchard s’exprim e nettem ent su r l’appareil vasculaire, dont on 
ne soupçonnait même pas l’existence, d it-il, chez les Cestoides. J ’ai si­
gnalé, ajoute-t-il, tout ce q u ’il offrait d ’analogie, de ressem blance avec
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celui des Trém atodes. A insi, ou tre  les vaisseaux longitudinaux, il existe 
encore un système vasculaire dans les Cestoides, analogue et très-ressem ­
b lan t à celui des Trém atodes. Mais si ces vaisseaux des Trém atodes sont 
l’analogue des canaux digestifs, com me je le dém ontrera i, que sont alors 
les vaisseaux des Cestoides? Ce sont tou t sim plem ent d’autres canaux lon­
gitudinaux.

Au com m encem ent de l’année 1 8 4 8 , j ’ai décrit un  Cestoïded’une form e 
et d ’une organisation bien rem arquables. Je croyais avoir fait un  grand 
pas en décrivant quelques organes et en proposant une nouvelle rép a r­
tition à titre  provisoire des espèces, mais des travaux u ltérieu rs m ’ont 
appris que j ’étais loin de connaître ces vers. Le Lem nisque est bien le 
véritable penis et non pas un  organe analogue à une trom pe de Télra- 
rh y n q u e , et l’ovaire n’est pas form é par ces grandes cellules transparentes 
que l’on aperçoit su rtou t dans le corps des jeunes individus.

J ’ai publié plus récem m ent une note su r le développem ent des Tétra- 
rhynques. Les recherches que j ’ai faites depuis n ’ont fait que co rroborer 
ce que j ’ai avancé dans ce trav a il, à l’exception du m ode de form ation 
du T étrarhynque dans sa gaîne : ce n ’est po in t un bourgeon m obile qui 
appara ît, mais une séparation après invagination par sphacèle.

En résum é, cette étude h istorique nous apprend :
I o Que les travaux su r la classification de ces vers laissent encore 

beaucoup à d é s ire r , tant sous le rappo rt des lim ites et des affinités avec 
les anim aux voisins que p o u r les divisions et les affinités en tre eux ;

2° Que la partie  descriptive des espèces est très-avancée, que l’on peu t, 
en généra l, facilem ent les déterm iner et reconnaître les espèces nouvelles;

3° Que l’on est dans une incertitude com plète au sujet de leu r appareil 
digestif et c ircu la to ire : des naturalistes adm ettent l’existence de bouches, 
d’a u tre s , et je  suis de ce n o m bre , en nient l’existence;

4° Que le système des canaux est lo in  d ’être  suffisamment connu et 
bien apprécié : il est vasculaire pour les u ns , sécrétoire pour les au tres, et 
pou r d’autres encore il est digestif.

L’analogie en tre  ces organes dans les Trém atodes et les Cestoides a été 
com plètem ent m éconnue. MM. R. O w en, B lanchard et d’autres les regar-



28 RECHERCHES

dent comme digestif dans les Cestoides et comme circulato ire dans les 
Trém atodes ;

5° Que l’appareil générateur n ’est connu que dans les Ténias et encore 
im parfaitem ent. P o u r tous les au tre s , il n ’y a que celui du Botriocephalus 
latus, décrit p a r E schrich l, qui ait été é tud ié;

6° Q ue l’em bryogénie a eu une très-faible part dans ces recherches; 
7» Q ue les opinions sont encore très-partagées su r la natu re mono- 

zoïque et polyzoïque des Cestoides; V allisn ieri, A udry, R uysch, L am arck, 
E sclirich t, S teenstrup , se prononcent pou r la natu re polyzoïque; les plus 
grandes autorités de l’époque, je  l’avoue, se prononcent en faveur de 
l’opinion con tra ire ; à m on avis, les anciens ont ra ison ;

8° Q u’on n ’a pas saisi les affinités des Cestoides avec les Trém atodes ; 
9° L’opinion que les Cystiques pou rra ien t b ien  n ’être que des Cestoides 

développés d’une m anière ano rm ale , est assez généralem ent accréditée 
(MM. M iescher, Du J a rd in , O w en, B lanchard);

10° Q ue les classifications proposées pou r la division des Cestoides 
ne repose que su r des caractères arb itra ires .

C’est su r ces différents p o in ts , la  présence d ’un  appareil c ircu lato ire , 
la na tu re  de l’appareil gén éra teu r, le développem ent et les m étam or­
phoses, leu r natu re  m onozoïque ou polyzoïque et la  répartition  la plus 
natu re lle  des espèces que po rteron t su rtou t mes observations.

Yoici les titres des principaux ouvrages su r les vers qui nous occupent 
ici :

1710. V a l l i s n i e r i ,  Considerazioni ed esperienze intorno alla generazioni di verm i ordinari 
del corpo um ano. In-4°. Padova, 1710.

1782. G o e z e ,  Versuch einer Naturgeschichte der Eingeweidewürm er. B lankenburg, 
1782.

1794. C a r l i s l e ,  Transact, o f  the Linnean S o cie ty , v o l .  II.
1800. Z e d e r ,  E rster Nachtrag zu r  Naturgeschichte der Eingeweidewürmer von Goeze, 

m it. etc. L eipzig, 1800  ; —  Schriften der Beri. Gesellschaft, naturforsch. Freunde. 
X Bd, 1 Stuck. Tab. 2 , —  Anleitung zu r  Naturgeschichte der Eingeweidewürmer, 
m it 4  T. Bam berg, 1802.

1808. R u d o l p h i ,  E n tozooru m  historia naturalis. A m stelaed am i, 1 8 0 8 -1 0 , 5  vol. in-8°. 
1817. B o j a n u s ,  dans les Mém. de la Soc. im p. des naturalistes de Moscou. Moscou, 1 8 1 7 , 

tom. V , pag. 2 7 0 , tab. 9 .
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1817. B o j a n u s ,  Enthelm intica. Isis, 1821 , 2  H eft, pag. 162, pi. 2  et 5 , et pag. 305 , pi. 4.
1819. R u d o l p h i ,  E ntozoorum  synopsis. In-8°. B erolin i, 1819.

—  B r e m s e r ,  Ueber lebende W ürm er im  lebenden Menschen, m it IV illum in. Kupfert.
W ien ., 1819. In-4°.

—  L e u c k a e r t  (F.-S.), Zoologische Bruchslücke. In-4°. H elm slädt, 1819.
1820 . N i t z s c h ,  art. Anthocephalus, E n c y c l .  d e  E r s c h  e t  G r u b e r .

1825. B r e m s e r ,  Icones helminthum. III fase. V iennae, 1823. In-folio.
—  E u d e s  d e  L o n g s c h a m p s ,  Encyclopédie m éthodique, 1825-24 .

1825 . M e h l i s ,  Observaliones anatomicae de distom ate hepático et lanceolato. Gottingae,
1825.

1826 . T e s c h e n m a c h e r ,  Diss. de Tenia et Botryocephala. Marburgi, 1826.
—  N a r d o  et B a e r  , N ov. act. Acad. caes. Leop. C aro l., vol. 15, sect. 2 ,  et Heusinger’s

Zeitschrift für die organische Physik. 1 St. 1 H. et I I  S t . ,  1827 .
1829. B a e r ,  Ueber L in nés im  wasser gefundene B andw ürm er, A b h .  d e r  G e s e l l s .  N a t .  

F r. Ier Band. B erlin , 1829 .
—  E i s e n h a r d t  , E iniger über Eingeweidewürm er. V e r h a n d ,  d e r  G e s e l l s .  n a t u r .

F r e u n d e .  Ier Band. B erlin , 1829 . (Bothrioc. ruficollis.)
1850 . L a u r e r ,  De am phistom o conico. G ryph., 1850.
1832 . N o r d m a n n ,  Mikrographische Beiträge, etc. B erlin , 1852 .
1854 . D i e s i n g ,  Aspidogaster lim acoides, W i e n .  m e d . J a h r b .  VII, 1854.

—  Ib. HelminthologischeB e i t r ä g e ,  n o v .  a c t .  A c a d .  n a t .  c u r . ,  vol. X V III,I . Bonn,
1856.

—  Ib. Monographie der Gattung Tristom a. Nov. a c t .  A c a d .  n a t .  c u r . ,  vol. XVIII,
1. B on n ., 1856.

—  Ib. Neue Gatungen von Binnenwürm ern, A n n .  W i e n ,  m u s . ,  vol. II , S. 47 .
1855 . Ib. Monographie der Gattungen Am phistoma und Diplodiscus, A n n . d e r  W i e ­

n e r  M u s e u m s ,  etc. In-4°. W ie n , 185 5 , pag. 2 5 7 .
1856 . L e  B l o n d  (Ch.) Quelques m atériau x pour servir à  l’histoire des Filaires et des S tron-

gles. In-8°. Paris, 1 8 5 6 , avec 6  pi.
—  Le B l o n d  (Ch.), Quelques observations d’helminthologie, A n n .  s c .  n a t . ,  2e sér ., vol.

6 ,  1856.
—  M u l l e r  (J.), Muller’s ,  A rchiv., 1 8 5 6 , pag. CVI.

1858. V o n  S i e b o l d ,  W iegm anns A rchiv, vol. 1 ,  1 8 5 5 , pag. 4 5 , 1 8 5 8 , vol. 7, pag. 505,
1 8 4 1 , vol. 15, pag. 5 0 2 , B u r d a c h ’s  P h y s i o l o g i e ,  vol. 3 .
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DEUXIÈME PARTIE.

a n a t o m í e  e t  p h y s i o l o g i e .

Dans mes recherches su r l’anatom ie de ces vers, je  m e suis avant tout 
attaché à l’étude des deux appareils les plus im p o rtan ts , et les moins 
connus : celui de la  reproduction  e t celui des canaux long itud inaux , que 
l’on a to u r à to u r regardés com m e digestif, circulatoire et même resp ira­
to ire.

Q uoique je  n’aie rien  de nouveau à ajou ter à ce que l’on sait su r la 
s truc tu re  des divers organes, je  parlerai cependant de tous, afin de donner 
une description aussi com plète que possible de ces vers.

La peau dans tous les Cestoides est dense et fort élastique. E lle p ré sen te , 
dans les Scolex, le même aspect qu ’elle a dans les P rog lo ttis , et offre aussi 
les mêmes caractères anatom iques.

E lle est b lanche dans tous ces vers, à l’exception de la partie  inférieure 
du cou de quelques T étrarhynques ; en effet, cette partie  du corps est rouge 
et quelquefois noire dans certaines espèces, com m e, par exem ple, celle qui 
est connue sous le nom  de Longicollis„ Il y a des plaques de pigm ent rouge 
dans certains Scolex dont nous parlerons tout à l’heure. Q uelques P ro ­
glottis qui deviennent noirs ou verdâtres, doivent cette couleur à leurs 
œufs.

La peau se sépare facilem ent en derm e ou chorion  et en épiderm e. Ce 
dern ier consiste toujours dans une pellicule m ince, tran sp a ren te , générale­
m ent lisse , sans soies ni cils. Il a p a rto u t à peu près la même épaisseur. 
Le cho rion , que l’on peut souvent séparer avec facilité , est assez épais et 
m ontre des fibres entre-cro isées, com m e feutrées.

La peau de ces vers absorbe facilem ent l’eau ; si on les laisse m ourir
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dans ce liqu ide, on voit bientôt les b o th r id ie s1 se gonfler et p rendre  des 
formes qui perm etten t à peine de d istinguer l’espèce ou même le genre 
auquel le ver appartien t; je  recom m ande l’em ploi de ce procédé pou r se 
form er une bonne idée de la com position de ces organes.

Les fig. 4  et 5 ,  pi. I ,  de L e u c k a e rt2, et pi. X III, fig. 21 , de B rem ser 5 
ont leurs bo thrid ies gonflés par l’eau ; ce n’est point leu r aspect nature l. 
J ’ai rep rodu it avec in tention quelques figures qui représenten t des bo- 
th rid ies ainsi in filtrés, pour ind iquer les cordons m usculaires que l’on 
ne d istinguerait pas sans cela.

Muscles. —  E n dessous de la peau on voit distinctem ent la  couche m us­
cu la ire ; exam inons ces organes d’abord  dans les b o th rid ies , qui sont de 
toutes les parties du corps les p lus m obiles.

Au bout et à l’in térieu r de ces appendices, on voit une couche qui con­
stitue p o u r ainsi d ire  la charpente et dont l’aspect varie ex traord inaire­
ment. E lle est en form e de cœ ur dans YEcliinob. variabile, avec une double 
échancrure en avant. C’est celte couche qui form e les replis transverses 
à laquelle est due cette ressem blance avec la tête des Echeneis ou les per­
siennes de nos fenêtres. On ne distingue pas nettem ent des fibres dans sa 
com position : c’est p lu tô t une couche feutrée à très-fines granulations.

E n tre  ce corps feutré et le d e rm e , on voit de nom breuses fibres m uscu­
laires , q u i , au lieu de form er des faisceaux , restent toutes libres et flot­
tantes comme dans les Bryozoaires. Ces libres ont différentes d irec tions, 
form ent plusieurs plans lo rsqu ’on regarde cet organe de face , m ais vues 
de profil, on les voit comme des ficelles se rend re  de la même m anière 
du derm e à la partie  centrale.

Les Scolex ne se com posent d’aucun au tre  organe que de ces deux sortes 
de couches m uscu laires, des canaux longitudinaux et de la peau.

Le bu lb e , qui est si développé chez quelques espèces, est form é aussi 
d’une couche feutrée dont les contractions sont circulaires.

* Lobes ou lobules qui entourent la tête. Voyez page 13.
2 Zoolog., Bruchstücke.
5 Icon. Helminthum.
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Les P roglottis ont égalem ent la peau doublée d’une couche m usculaire, 
dans laquelle on distingue des libres droites ou longitudinales et une au tre 
couche horizontale ou oblique. C’est su rtou t vers le m ilieu de chaque 
P roglottis que la couche m usculaire est le plus développée.

Le penis de ces vers , comme la trom pe des T étrarhynques, est doublé 
par une couche m usculaire feutrée comme les bothrid ies. Je n ’ai pas vu 
de m uscles particu liers pou r les crochets des trom pes.

Crochets. —  Aux organes de la locom otion se rattachent des appen­
dices cornés, qui ont souvent la form e de crochets, et qui servent à fixer 
la tête des S trobila aux parois intestinales. Ces crochets sont formés par 
l’épiderm e.

Ils sont disposés d’après tro is plans différents; ils arm ent la partie su­
périeure des bothrid ies dans les Phyllacanthiens; ils hérissent quatre  
tubes rétractiles dans les Tétrarhynchiens et form ent une couronne de 
crochets au tour du bulbe f rostellum) dans les Ténias.

Ces crochets sont sim ples, sous form e d’un ongle com prim é et unis par 
une pièce en form e de fer-à-cheval dans Y Onchobothrium coronatum. Ils sont 
au nom bre de h u it dans chaque Scolex ou Strobila.

Dans le genre Acanthobothrium , les crochets se divisent au bout et p ren ­
nent la form e d ’une fourche ou d’un  bois de chevreuil. Les deux crochets 
d’un bothrid ie  se touchent pa r leu r base.

Dans le genre Calliobothrium , il y a deux paires de crochets correspon­
dant à chaque b o th rid ie ; ils se recouvrent en partie  et sont rapprochés 
aussi à leur base.

Dans les T étrarhynch iens, des crochets hérissent toute la trom pe; ils 
varient de form e et en nom bre de l’une à l’au tre espèce; ils ne sont point 
articulés su r la trom pe et ne po rten t pas de m uscles particuliers. Leur 
nom bre est considérable.

Le Cestoïde le m ieux et le plus singulièrem ent arm é est YEchinobo- 
thrium. Sur le côté de la tê te , on voit à droite et à gauche des stylets dis­
posés presque en dem i-cercle et qui ressem blent à ceux qui form ent la 
couronne des T én iens; mais il y a , en o u tre , de chaque côté su r le cou du 

T o m e  XXV. 5
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Strobila trois rangées de stylets serrés les uns contre les autres et qui 
ont tous la même forme. Ils se m euvent sous l’action de m uscles distincts. 
La tige ou la lam e est d ro ite , effilée comme un  sty le t, la base est term i­
née par tro is apophyses, dont une est engagée profondém ent dans la peau , 
tandis que les deux au tres, en form e de b éq u ille , resten t à la su rface, 
ou du  moins dans la partie  superficielle du derm e.

Les crochets des Téniens sont connus depuis longtem ps ; je ne m ’y a r­
rêterai p a s , d’au tan t plus que je  n ’ai pas fait de recherches particulières 
su r ce sujet.

Système nerveux. ■—  J. M u lle r1 a reconnu un système nerveux dans le 
Tetrarhynchus attenuatus. In der mitte zwischen den Ausgangstellen der 4  Russel 
liegt eine kleine platte Anschwellung, von welchen fäden zu den Rüsseln und zu­
gleich zu den Röhren gehen, warsclieinlich, Nervensystem, d it ce savant. Dans 
ces dernières années, M. B lan ch ard 2 a observé aussi ce système dans p lu ­
sieurs espèces de Ténias. Des filets nerveux s’étendraient-ils de la tête dans 
toute la longueur du corps à travers les segm ents, comme le pense 
M. B lanchard?

M. L ereboullet a parlé  aussi d’un  système nerveux dans la Ligula sim­
plicissima, mais il est probable qu ’il y a e rreu r ici 3.

Je  n ’ai pas d’observations p ropres à faire connaître su r ce système o r­
ganique.

O n n’observe d’au tre  organe de sens dans les Cestoides que des p la­
ques de pigm ent derriè re  les bo thrid ies, dans quelques Scolex et entre 
autres dans l’espèce qui est si com m une dans les Soles, le Scolex poly­
morphus.

Mais on a observé ces mêmes organes dans quelques T rém atodes, par 
exem ple : l ’Amphistoma subclavatum, le Cercaria ephemera, le Polystomum 
integerrimum , le Gyrodactylus auriculatus de N ordm ann , le Distomum nodu­
losum et Hians, le Monostomum flavum et mutabile. Il est à rem arquer toute-

1 Muller’s Archiv., 1836, p. cvi.
* Soc. philora., séance du 9 mai 1846, Journal de tInstitut, 1846, p. 173, et Ann. se. nal.
5 Journal l'Institut, 1839, p. 248.
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fois que tous ces vers sont dans leu r prem ier degré de développem enti .

Appareil digestif. —  O n a généralem ent regardé les canaux longitudi­
naux dont il sera question après cet appareil, comme digestifs. Q uelques 
au teurs ont même été ju squ ’à leu r accorder un e , deux ou quatre bouches, 
par exemple dans les Ténias 2 ; tou t récem m ent on leur a a ttribué une 
quasi-bouclie, parce qu ’il fallait b ien trouver un moyen de faire arriver les 
alim ents dans ces canaux 3. Je  crois qu ’aucune de ces opinions n ’est fon­
dée , que ces vers se nourrissen t par toute la surface de la peau , et qu ’il 
n ’y a pas plus d’organe spécial ou d ’appareil particu lier pour la digestion 
que pour la respiration.

B rem ser a cru  aussi à l’existence d’une bouche dans le Bothriocephalus 
latus entre les deux bothrid ies. Leuckaert reconnaît des ouvertures sem­
blables dans le B. punctatus, et su rtou t dans le B. affinis, mais il doute 
qu ’elles servent d’entrée à un  canal alim entaire 4.

C’est tout au p lu s , me sem ble-t-il, que l’on pou rra it regarder comme 
appareil digestif, la cavité qu i se form e quelquefois au m ilieu du bulbe 
(rostellum) situé au centre des bothrid ies. Cet organe devient creux par 
m om ent et n ’est pas sans ressem blance avec cet appareil organique chez 
quelques anim aux simples.

P lusieurs anatom istes ont pensé, Rudolphi en tre au tres, que les seg­
m ents qui se détachent peuvent se n o u rr ir , pendant quelque tem ps, par 
l’ouverture qui s’est form ée à la suite de la séparation ; cela me paraît 
évidem m ent erroné. Q uand ces segments se dé tachen t, le corps s’est 
resserré  de plus en plus au b o u t, et au m om ent de se séparer, il ne tient

1 Voir Nordmann et Von Siebold.
2 R. Owen, Todd’s Cyclopedia. — Au milieu du cercle de crochets, il y a une ouverture, dit

Carlisle, en parlant du Ténia; this opening is the mouth, ajoute-t-il, which leads by a duct into
the lateral or alymentary canals. T r a n s ,  o f  t h e  L in n e a n  Soc., vol. R, pag. 2 5 9 .

5 Blanchard, Ann. sc. nat., 1848, décembre.
i  Nicht mit Gewissheit zu  bestimmen ist es, ob die B o t h r i o c e p h a l i  eine Maulöffnung haben oder 

nicht. Bremser glaubt bei B. l a t u s  , dass die Mundöffnung, die zum Nahrungskanale führt, zw is­
chen beiden Gruben in der Mitte liegt. Bei B. p u n c t a tu m  ist eine vordere Oeffnung an einigen Indi­
viduen ziemlich deutlich zu  sehen; noch deutlicher bemerkte ich solche bei B . a f f i n i s .  Fuhrt sie aber 
zu  einem Nahrungskanale ? 1st sie als Mundöffnung zu  betrachten? Leuckaert, p. 2 2 .
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plus que par un m ince pédicule. Il y a un étranglem ent à la base comme 
dans les bourgeons qui se détachent chez l’H ydre; on ne peut même pas 
d ire  qu ’il y a une plaie. Le corps est parfaitem ent arrond i dans ces vers 
adultes devenus libres ; on ne voit rien  de tronqué.

Q uant aux quatre  gaines des T é tra rh y n q u es , que quelques au teurs ont 
pris aussi comme d ig estifs1, n ’ayant jam ais rien  trouvé dans leur inté­
rie u r  qui justifiât celte d é term ina tion , je les crois uniquem ent destinées 
à loger les trom pes.

Appareil circulatoire. —  M. E. B lanchard  cro it devoir adm ettre pour 
tous les anim aux de ce groupe une circulation véritable ayant lieu par 
des troncs principaux et dans des tubes à parois propres. J ’ai é tu d ié , 
sous ce poin t de vue, les parties minces et transparentes chez des indi­
vidus très-frais, et je  suis persuadé que le mouvem ent circulato ire a lieu 
dans de grandes lacu n es , qu’il n’existe pas de vaisseaux à parois p ro ­
pres , et que le liquide correspondant au sang ne peut suivre un cours 
déterm iné ; il y a p lu s , des brides s’étendent de l’une paroi à l’au tre ; elles 
m aintiennent les organes en place, et c’est dans l’espace laissé par les 
brides que la circulation sanguine s’effectue. Voilà le résu lta t d’études 
faites su r des parties vivantes, m inces, voisines de la périphérie du corps 
et sans avoir fait sub ir aucune préparation  à l’anim al.

Il est à rem arquer que MM. N ordm ann , D ugès, etc., o n t, comme 
M. B lanchard , indiqué des vaisseaux à parois propres chez plusieurs de 
ces anim aux; mais ne sont-ce pas p lu tô t des canaux excréteurs que des 
vaisseaux?

D ugès, le p rem ier, d it avoir observé des vaisseaux dans les P lana ires , et 
il a même vu des pulsations sem blables à celles que nous offrent les vais­
seaux des Annélides. M. E hrenberg  et d ’au tres n ient l’existence de ce 
mouvement. Aussi la question est encore indécise, même après les recher­
ches de M. de Q uatrefages, qui a rep ris  avec tan t de succès l’anatom ie des 
P lanaires. Dans son travail spécial su r le sang , R. W agner disait : Es

' Nordmani), Mikrog. Beiträge, et J. Muller, Muller’s Archiv, 1836.
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fragt sich nun, ob das Gefäfsystem der P l a n a r ie n  und D i s t o m e n  übereinstimmend 
ist oder nicht? Ob das der letztem als wirkliches Blutgefässystem betrachtet 
werden kan 1? Je  n’ai pas à m’occuper ici des P lana ires , et je  fais seule­
m ent la rem arque que cet appareil est encore loin d ’être bien connu dans 
ces anim aux. Les observations de MM. B aer, D ugès, F ocke, O Ersted , 
E h ren b erg , Q uatrefages et Von Siebold ne s’accordent guère entre elles. 
M. Von Siebold d it que cette organisation rappelle p lu tô t un système 
aquifère que sanguin. Chez le Derostomum leucops, une paire de vaisseaux, 
qui s’étend de l’extrém ité caudale à celle de la tê te , se rapproche telle­
m ent de la surface cu tanée, qu ’il a été im possible à M. Von Siebold de dis­
tinguer s’ils se term inent en anse dans cet endroit ou s’ouvrent au dehors. 
Ce d o u te , exprim é de cette m an ière , semble venir puissam m ent en aide 
à la supposition que j ’ai faite, dès le début de ces recherches, que les P la­
naires pourraien t bien avoir un appareil c ircu la to ire , ou pour mieux dire 
un appareil sécré teu r, analogue à celui des Cestoides et des Trém atodes.

Je  ne crois pas m e trom per en disant que les Trém atodes et les Ces­
toides n’ont ni appareil digestif, ni appareil circulatoire.

Appareil sécréteur. —  Il existe dans les Cestoides un appareil particu lier 
qui se retrouve avec tous ses caractères dans les T rém atodes, mais dont 
l’analogie n ’a pas été reconnue ju sq u ’à présent : il a été tou r à to u r con­
sidéré comme digestif, c ircu la to ire , resp irato ire et sécréteur; les mêmes 
naturalistes l’ont regardé comme digestif chez les Cestoides et circulato ire 
chez les T rém atodes, sans reconnaître que c’est le même appareil légè­
rem ent modifié.

Les helm inthologistes avaient signalé des vaisseaux chez les v e rs , dit 
M. B lanchard , en les observant à travers les tégum ents, mais , à son avis, 
il y avait tou jours place au doute dans l’esprit de l’observateur, et plus 
encore dans l’esprit de ceux qui voyaient le résu ltat de ces recherches. C’est 
pourquoi M. B lanchard  a tenté de faire directem ent des injections, comme 
Carlisle l’avait déjà fait en A ngleterre à la  fin du siècle dernier. P o u r ces

' R. Wagner, Z ur vergleichenden Physiologie des Blutes, Leipzig, 1833, p. 5t.
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organism es si délicats et si petits , je  ne partage pas l’avis de M. Blan­
ch a rd ; il me para ît b ien préférable d’étudier cet appareil pa r transparence, 
et c’est par ce moyen que j ’ai vu, dans les Ligula, un  appareil sem blable 
à celui qu i m ’occupe et qui para ît avoir com plètem ent échappé à cause 
sans doute de la ténuité du calibre des canaux.

O n sait depuis longtem ps que les Ténias et les Bothriocéphales p o rten t, 
su r le côté du co rp s , des cordons qui s’anastom osent su r leu r tra je t et 
qui passent à travers tous les anneaux ou segments, depuis la tête du Scolex 
ju sq u ’au dern ier segm ent : c’est de cet appareil qu ’il est question ici. Avant 
de p a rle r du rôle q u ’il joue dans l’économ ie de ces an im aux , voyons 
quelle est sa constitu tion anatom ique, quelles sont son origine et sa term i­
naison , et si on observe dans d ’autres vers des organes sem blables.

M. B lanchard , qui s’est occupé le dern ie r de ce su je t, a vu dans le 
Ténia les deux tubes ou canaux, étendus dans toute la longueur du corps 
du  Strobila, pourvus d ’une anastom ose dans chaque segm ent, se perd re  
dans la p o rtio n cép h a liq u e , où on d istingue, d ’après lu i ,  une sorte de la­
cune en rappo rt d irect avec ces tubes. Il para ît donc hors de dou te , ajoute 
M. B lanchard , que les m atières n u tritives, aspirées au  moyen des ven­
touses, pénètren t au  travers de leu r tissu dans cette lacune postérieure et 
de là  dans les canaux.

Cette term inaison en avan t, derriè re  ces lacunes, je  ne la com prends 
pas bien. Sont-ce les tubes eux-mêmes qui se term inent en lacune? E t 
com m ent ces tubes ensuite se term inent-ils en a rr iè re?  Je ne trouve pas 
un  m ot à ce sujet dans le m ém oire de l’habile anatom iste. Comme ces tubes 
représenten t, à ses yeux , les deux canaux intestinaux des T rém atodes, il 
est à supposer qu ’il les considère com m e étant term inés de la  même m a­
n ière en arriè re  sous form e de deux cœcums.

La natu re  de ces canaux n’était pas clairem ent déterm inée, d it M. B lan­
c h a rd , mais au jourd ’hui il ne peu t p lus rester d ’incertitude; la connais­
sance de l’appareil vasculaire ne laisse plus de place au dou te , ajoute-t-il; 
c’est-à-dire que M. B lanchard regarde ces canaux comme évidemment 
digestifs, et il leu r a même donné quelquefois le nom  d e système gastro-vas­
culaire.
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D’après mes p ropres observations, les autres Cestoides n ’ont pas exac­
tem ent cet appareil conform é comme M. B lanchard le décrit dans les Ténias ; 
ces canaux se term inent en avant et en arriè re  d’une tout au tre m anière, 
et ils n’ont rien  de com m un avec les deux canaux digestifs des Trém atodes ; 
quo iqu’il n’y ait pas de doute pou r M. B lanchard su r le rô le que joue cet 
appareil dans le Ténia, il est évident, comme je vais le dém ontrer, que 
ce n’est ni d’un  canal in testinal, ni d ’un appareil circulato ire qu ’il s’agit ici.

Voyons les faits d ’ab o rd ; nous les in terpréterons après.
E n m ettant un de ces vers Cestoides à l’état de S trob ila , sous l’action 

du com presseur, et quelquefois en le recouvrant sim plem ent d’une plaque 
de v erre , on découvre, à l’aide du m icroscope com posé, des deux côtés 
du corps, un cordon b lan c , tran sp aren t, quelquefois sinueux et qui tra ­
verse tous les segments depuis le prem ier ju squ ’au dernier. On aperçoit 
souvent deux cordons sem blables de chaque côté et quelquefois même 
trois. Ces organes sont rem plis d ’un liqu ide b lanc, mais on y distingue ra­
rem ent des mouvements.

Ces canaux offrent l’aspect d’un  gros tronc vasculaire, avec cette diffé­
rence toutefois, qu ’ils ne présentent pas ou plu tô t qu ’ils présentent peu de 
ram ifications su r le u r trajet. On voit seulem ent des branches naître  des 
troncs et s’un ir p a r anastom oses aux au tres troncs; ces anastom oses sont 
si nom breuses dans quelques espèces, que l’on cro ira it avoir un  réseau 
capillaire sous les yeux. C’est dans la Ligula simplicissima que j ’ai vu les 
anastom oses les plus com pliquées et en même tem ps c’est dans ce parasite 
qu ’il existe le plus grand  nom bre de cordons longitudinaux. Ce n’est pas 
sans su rprise  que j’ai vu n ier l’existence de ces canaux dans ces vers.

Ces canaux ont leurs parois p ro p re s , ce dont on s’assure facilem ent en 
les isolant p a r la dissection. Ils sont m aintenus en place par des brides 
qui passent de l’une paroi de la peau à l’autre.

Je  n ’ai rem arqué dans aucun de ces vers des traces de valvules dans 
l’in té rieu r, comme M. P la tner d it en avoir trouvé à l’entrée des canaux 
transverses du Tenia solium i .

* Mailer’s A rch iv., 1838, tom. XIII, f. 4 , 5.
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Dans Y Echeneibothrium variabile e t dans quelques autres espèces, j ’ai vu 
les globules contenus dans l’in térieu r se m ouvoir lentem ent comme dans 
un vaisseau, m ais seulem ent dans une seule d irection d ’avant en arriè re ; 
ces globules sont suspendus dans un liquide. J ’ai vu ce m ouvem ent dans 
le Scolex adulte et libre.

S ur le tra je t de quelques-uns de ces canaux long itud inaux , on vo it, dans 
diverses espèces, un  tou t m ince co rdon , que je  supposais d’abord  logé 
dans leu r in térieur et dont la signification ne m ’est pas connue; il est placé 
en dehors du canal, pu isqu’on le voit s’en séparer. Je  l’ai représenté dans 
Y Anthobothrium cornucopia. Est-ce un  cordon m usculaire?

Je  n’ai vu aucun de ces canaux se te rm iner en avant, comme M. B lan­
chard  l’a vu dans le Ténia. Ces can a u x , au nom bre de quatre  ord inai­
rem ent, form ent des tours de sp ire  ou des zigzags dans le co u , puis 
pénètren t dans l’in térieu r des B othridies et s’y perdent en une infinité 
de ram ifications com me un vaisseau dans le parenchym e d ’un  organe. 
Q uand les bothrid ies sont pédiculés, on découvre, dans chacun d ’eux , 
deux cordons qui se com portent de la même m an ière , mais qui ne se 
divisent pas de même dans toutes les espèces. Dans Y Echeneibothrium va­
riabile, le cordon long itud ina l, qui plonge dans cet organe, se recourbe 
vers le m ilieu de la bo th rid ie , fou rn it des branches su r son tra je t,  re­
vient su r ses pas pou r pénétrer dans l’in térieu r du pédicule voisin , s’y 
divise de la même m anière, et descend ensuite d irectem ent du péd i­
cule dans le cou. Il en résu lte que chaque bo thrid ie  reçoit directem ent 
un  des quatre  cordons longitudinaux et que les deux c o rd o n s , d ’un 
cô té , s’anastom osent en tre  eu x , com m e, du reste , on le com prendra 
m ieux en je tan t les yeux su r les fig. 2 et 1 5 , pi. III.

Dans Y Anthobothrium cornucopia, les deux cordons qui pénètren t dans la 
bo th rid ie  form ent chacun une anse ou p lu tô t un cerc le , et su r toute la 
longueur on voit naître  des b ranches qui se divisent et se subdivisent 
comme une a rtè re , pi. V I, fig. 10.

Dans toutes les au tres espèces, même dans les T étrarhynques, ces 
canaux se com portent de la même m an ière ; ils naissent en avan t, par 
de fines ramifications.
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Com m ent cet appareil se term ine-t-il en arriè re? Personne ne semble 
avoir cherché à résoudre cette question dans les C estoides, et c’est cepen­
dan t le point le p lus im portant. Les anatom istes qui se sont occupés de 
ces vers en dern ier lie u , n’en disent pas un m ot, ne doutant pas p roba­
blem ent qu’il ne finisse comme les canaux gastriques des Trém atodes.

Si l’on étudie un Scolex, ce lu i, pa r exem ple, qui est si commun dans 
les différentes espèces de P leu ro n ec tes , on voit les quatre canaux su r le 
côté du  co rps, en exerçant su r tou t le corps une légère p ression , et on 
aperço it, à l’extrém ité postérieure, une toute petite vésicule dans laquelle 
on découvre des pulsations lentes et assez régulières. Au prem ier a b o rd , 
on ne reconnaît pas les rapports qui existent entre ces deux organes, 
m ais, en y m ettant quelque so in , on finit par découvrir que les quatre  
canaux aboutissent à cette vésicule pulsatile et qu ’ils appartiennent l’un 
et l’au tre  à un m êm e appareil. E n  poursuivant ces investigations, on 
finit pa r s’apercevoir que cette vésicule s’ouvre au d e h o rs , que l’ouver­
tu re  se ferm e im m édiatem ent, après avoir livré passage à de très-petits 
globules transparen ts nageant dans un liquide. C’est ainsi que cet appa­
re il se term ine dans les Scolex, et j ’ai pu m’assurer qu ’il se term ine 
exactem ent de la même m anière dans les Strobila. On trouve au bout 
du dern ier anneau une vésicule sem blable dans toutes les espèces où la 
transparence de la  peau perm et de la distinguer.

Comme ce dern ier anneau du corps, qui est le prem ier dans la m arche 
du développem ent, se détache généralem ent de bonne heure , souvent même 
avant que les segments gem m aires ne paraissent, il est inutile de cher­
cher cet organe pulsatile dans ces Strobila et à plus forte raison dans les 
vers adultes ; les longs canaux seuls persistent ; on les voit fort bien dans 
les individus libres et ad u lte s , mais ils s’ouvrent séparém ent sans aboutir 
à une vésicule m édiane contractile.

E n  observant attentivem ent un des troncs longitudinaux, on voit dans 
certaines espèces un  liquide chargé de globules se m ouvoir dans l’in térieur. 
Ce m ouvement n’est point régu lier et il n’a lieu que d’avant en a rriè re , 
ainsi que je l’ai d it plus haut.

T ome XXV. 6
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Si on ne distingue pas to u jo u rs , et chez tous les Cestoides, le même 
mouvement dans les canaux longitudinaux, il faut peut-être l’a ttribuer à 
l’absence m om entanée de globules ou à leu r trop grande transparence.

Ainsi cet appareil naît en avant p a r  de fines ram ifications sem blables à 
des racines ou à des ram eaux; ils aboutissent à un  ou à quelques canaux 
qui passent d ’un segment à l’a u tre , comme s’il n’y avait qu ’un seul et 
même anim al ; ils sont le p lus souvent au  nom bre de quatre  ou de six ; 
su r leu r trajet, ils m ontrent de nom breuses anastom oses ; en a rriè re , quand 
le Strobila est encore com plet, ou qu’il n ’y a pas encore de segments 
détachés, ils vont tous abou tir à une vésicule un ique , située su r la ligne 
m édiane et qui se contracte com me un  cœ ur. Cette vésicule s’ouvre direc­
tem ent au dehors, et il s’échappe p a r cette ouverture, comme par l’anus ou 
par le canal excréteur de l’appareil sexuel, un  liqu ide blanc et lim pide 
chargé de très-petits globules.

Yoilà les faits. C herchons m aintenant à reconnaître leu r valeur. Mais 
avant d’aborder ce su je t, voyons s’il n ’existe pas dans des anim aux voi­
sins quelque appareil analogue et qui facilite cette déterm ination.

Nous avons sous les yeux un  appareil qui naît comme une veine ou 
p lu tô t comme un canal excréteur g landulaire , qui se compose de vais­
seaux ou de canaux m ontrant des pulsations dans un endroit déterm iné, et 
qui s’ouvre au dehors comme un intestin  ou com me un  canal excréteur.

Les Trém atodes possèdent-ils quelque organe qui a it de l’analogie avec 
celui-ci. Mais avant de faire connaître mes p ropres recherches su r ce sujet, 
consultons d’abord  nos prédécesseurs.

B ojanus, le p rem ie r, reconnaît un appareil d ’un aspect vasculaire 
dans le Distoma hepaticum , mais il en ignore la  natu re ; il ex ista it, d’après 
ce savant, une com m unication en tre  cet appareil e t celui de la digestion. 
Dabey hatte ich auch Gelegenheit, d it-il, mich davon zu überzeugen, dass das Ge- 
fässnetz aus den Enden der Darmäste entstehti . On sait bien au jourd’hui que 
cette com m unication n ’existe pas; m ais ce savant n’en est pas moins le 
prem ier qui ait fait m ention d ’un réseau vasculaire.

* Isis, 1821, pag. 306, pi. 4 , f. a. c.
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D epuis longtem ps, on a reconnu dans les Cerçaires des organes sem­
blables à ceux que je  viens de m entionner. Vers l’extrém ité du corps op­
posée à la bouche, on rem arq u e , disent les au teurs, une ouverture qui 
est l’orifice d’un  organe excréto ire , d ’un vaisseau particu lier à la p lu p a rt 
des Trém atodes; quelques naturalistes lu i ont même donné le nom d’anus.

La queue de ces singuliers vers tien t au corps par l’ouverture de l’o r­
gane excréteur, et em pêche cet organe de se v ider; m ais dès que cette 
queue est tom bée, l’expulsion des globules contenus dans l’in térieur ne 
tarde pas à avoir lieu.

A insi, les C erça ires , qui ne sont que de jeunes distom es, ont donc 
aussi un  foramen caudale, qu i apparaît aussitôt que la queue est tombée.

M ehlis, qui a fait connaître , avec tan t de soin et d’exactitude, les di­
vers appareils des Distom es du foie, signale dans ces vers la présence d ’un 
vaisseau m édian , qu i s’ouvre au dehors par l’extrém ité postérieure du 
corps. O n a souvent révoqué en doute l’exactitude de cette observation, 
mais sous l’escorte de tan t de nouvelles observations analogues, je  suis 
persuadé que cette fo is-ci, elle en tre ra  définitivement dans le dom aine de 
la science.

N ardo 1 et Baer 2 ont vu le foramen caudale dans différents Trém atodes, 
et ils regardent cette ouverture com me analogue à l’anus.

Dans sa belle Monographie sur CAmphistome des Ruminants, M. L a u re r5 
parle de vaisseaux aboutissant à une vésicule postérieure qui s’ouvre au 
m ilieu de l’a rriè re -d o s  e t qu ’il appelle poclie ou réservoir du chyle. C’est 
encore le même foramen caudale.

M. E hrenberg  4 para ît avoir p r is , comme M. N ordm ann l’a fait plus 
t a r d , les concrétions que l’on trouve parfois dans ces o rganes, pour des 
œufs et les canaux pou r des ovaires. Cela lui est arrivé dans les Cerçaires. 
Le savant m icrographe a  observé ces mêmes organes, mais il n ’a pas re­
connu leur nature.

1 Heusinger’s Zeitschrift, 1827, 1 .1, p. 68.
2 Ib., 1827, t. II, p. 197.
3 Laurer. De amphistomo conico.
* Symbolae physicae, série 1.
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E n 1 8 5 2 , M. N ordm ann d é c r i t ,  dans ses Milcrograpliisclie Beyträge 1, 
que l’on cite avec raison comme un  m odèle dans ce genre de recherches, 
des canaux la téraux  des diplostomum et des holoslomum qui aboutissent 
postérieurem ent à une poche assez grande qui s’ouvre au dehors. Dans 
un Distom e provenant de l’œil de la Perche fluviatile , M. N ordm ann a vu 
s o r tir ,  p a r une ouverture postérieu re , de tou t petits globules q u ’il a pris 
pou r des œufs évacués par le vagin. Dans le D iplozoon, il p rend aussi ce 
foramen pou r l’orifice de l’appareil sexuel.

La vésicule postérieure est regardée ailleurs par M. N ordm ann comme 
un réservoir du chyle.

Le même naturaliste a observé les canaux longitudinaux des Tétra- 
rhynques et les anastom oses qui les unissent les uns aux a u tre s , mais il 
n’a point aperçu de mouvem ent dans leu r in térieu r 2.

M. Yon Siebold reconnaît ( 1 8 5 5 )  les principales dispositions de cet 
appareil dans les Trém atodes e t le considère comme sécrétoire. L’ouver­
tu re  postérieure livre passage au p rodu it de la sécrétion.

M. R. W agner, dans son beau Mémoire sur la physiologie comparée du sang, 
se borne à rapporte r les observations de ses prédécesseurs, et exprim e 
ses doutes su r l’analogie de l’appareil circulato ire ( que Dugès a le prem ier 
fait connaître dans les P lanaires ) en tre  les P lanaires et les Distomes. La 
solution de cette question lu i para ît d ’une grande im portance, et il réclam e 
de nouvelles recherches su r ce sujet 3.

La m ême année (18 5 5 ), M. D iesing publie sa Monographie des Amphis- 
tomes et tra ite  longuem ent ce point im portan t de l’anatom ie de ces vers. 
Après avoir passé en revue ce qui a été d it su r ce su je t, et énum éré les 
raisons que M. Von Siebold allègue pour regarder cet appareil comme sé­
cré teu r, MM. Nardo et Baer com m e un  an u s , M. Diesing exprim e ses 
doutes su r l’existence d’une ouverture naturelle. O n ne l’a observé, d it-il, 
que chez des vers plongés dans l’eau et chez lesquels une ouverture arti­
ficielle s’est form ée par l’effet de l’im bibition qui a fait crever les paro is :

* Heft. I ,  pi. 1, III et IV, p. 53.
2 Lamarck, Anim . sans vertèbres, nouvelle édition avec notes. Édit. Bruxelles, p. 598.
3 Loc. citât., p. 51.
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. . . .  Eine eigentliche Oeffnung konnte ich durch aus nieli bemerken. Diese Entlee­
rungen wurden nur bei solchen Thieren bemerkt, die man in Wasser gebracht; 
dadurch schwellen sie bedeutend an und die dunne Bedeckung reistet keinen 
Widerstand und berstet, und der Inhalt der Gefässe wird ausgeleert. Aussi, 
croit-il p lu tô t, avec M. L au re r, que cet appareil est lym phatique ou vas­
culaire.

L’objection de M. Diesing ne me sem ble pas avoir une grande valeur; 
j ’ai vu ces ouvertures chez des vers en vie, observés dans le même liquide 
où ils vivent, ou bien dans des liquides transparents qui n ’agissent pas , 
comme l’eau d o u ce , su r leurs tis su s , pa r exem ple, dans le p rodu it sou­
vent transparen t de l’estom ac des poissons Plagiostom es. On voit dis­
tinctem ent l’ouvertu re , la  vésicule contractile et les globules se répandre 
au dehors, sans que le ver en souffre; ces phénom ènes ne se m ontrent 
même dans toute leu r évidence que quand les anim aux sont très-v i­
vants.

M. D ujardin a consigné, dans son Manuel sur l'histoire naturelle des Hel­
minthes, le résu lta t de fo rt belles observations, m ais sans les raisonner. 
La nature de cet ouvrage ne perm etta it guère de faire autrem ent. M. Du 
Ja rd in  donne pou r caractères aux Distomes (p. 581) un orifice postérieur 
c o n t r a c t i l e ,  donnant entrée dans une cavité interne plus ou moins grande, quel­
quefois rameuse.

A illeurs, en parlan t encore des D istom es, il ajoute : qu ’il existe un 
troisièm e orifice tou t à fait term inal en a r r iè r e , donnant entrée dans 
une cavité resp irato ire  (?) et quelquefois porté par un gros et long tube
m em braneux pro tractile  et r é t r a c t i le   (p . 3 8 3 ) . E nfin , en parlan t
du Distome du Congre, il nous sem ble plus près de la vérité en décrivant 
ainsi cet appareil : « Canal b lan c , opaque, plus ou moins sinueux, par- 
» tan t de l’extrém ité de l’appendice ré trac tile , pou r venir, au-dessus de la 
» ventouse ventrale, se diviser en deux branches qui se rejoignent en an- 
» neau au-dessus de la bouche. » Inu tile  de faire d’autres citations pour 
connaître l’opinion de M. Du Ja rd in  su r ce point.

In a species o f Distoma (Distoma clavatum Pai d. ) which i recently dissected, 
there is a similar aperture which forms the outlet o f a vertically compressed sac
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situated between the chyle-receplacles, d it M. R. Owen Un liquide lacté est 
quelquefois éjaculé avec force par cette ouvertu re , ajoute cet illustre natu ­
raliste , m ais il sem ble qu ’il regarde cette ouverture com me n ’ayant point 
de com m unication avec la vésicule q u ’il désigne sous le même nom  que 
L aurer et N ordm ann. C’est-à-dire q u ’il la reg a rd e , comme eux, p o u r un 
réservoir du chyle.

Dans son Manuel d’anatomie comparée, M. Von Siebold a décrit cet appareil 
avec sa supériorité  o rd in a ire , m ais seulem ent dans les Trém atodes. 11 
n’a pas reconnu l’analogie que je  signale ici avec les canaux longs des 
C estoides, et qu ’il regarde, avec M. B lanchard , comme digestifs.

M. B lanchard a publié récem m ent un  très-beau travail su r l’organisation 
des v ers , dans les Annales des sciences naturelles.

Chez la  D ouve, M. B lanchard a v u , comme M ehlis, le vaisseau m édian , 
qu’il considère comme un vestige de c œ u r, se contracter à l’une de ses 
extrém ités. M. B lanchard pense que Mehlis a eu to rt de supposer l’exis­
tence d ’une com m unication directe en tre les vaisseaux et le canal digestif; 
cet avis est généralem ent partagé au jourd ’h u i; m a is , quan t au foramen 
caudale dont Mehlis p a r le , je  su is , au co n tra ire , convaincu de son exis­
tence dans ces Trém atodes com me dans tous les au tres genres de ce 
groupe.

M. B lanchard a reconnu le réservoir du chyle de L aurer dans le genre 
A m phistom e; il considère ce réservo ir, qui n ’est au tre  chose que la vési­
cule contractile , com me un  cœ ur et les troncs qui en p arten t, comme des 
vaisseaux. Q uant à l’orifice que L au rer a  cru  distinguer au-dessus de cet 
o rgane, nul doute q u ’il ne se soit trom pé, d it M. B lanchard. Je  m ’en 
suis a s su ré , ajoute M. B lanchard , en exam inant p lusieurs centaines d’in­
dividus.

E nfin , pou r bien résum er l’opinion de M. B lanchard , je  citerai le pas­
sage suivant : il vient de parle r du foramen caudale qu ’il regarde comme 
p rob lém atique , « dès lo rs , le systèm e secrétoire ou de vaisseaux absor- 
» b an ts , comme on l’a considéré tou r à tou r, serait sim plem ent un  appa-

1 Todds cyclopedia, art. Entozoa, p. 133.
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» re il c ircu la to ire , dit-il. Certains observateurs ont cru  que chez les Tré- 
» m atodes, ce système particu lier existait en même tem ps qu’un appareil 
» sanguin ; m ais partou t on trouve des suppositions à la place des faits bien 
» constatés. Il y a eu à cet égard la confusion la plus étrange. »

Ceci simplifie donc la question ; en dehors de cet appareil particulier, 
il n ’existe pas d ’appareil sanguin pou r M. B lanchard , et tous ces organes 
ramifiés et d’un aspect vascula ire , que N ordm ann et d’autres ont figurés, 
appartiennent à l’appareil circulatoire. Il ne me sera pas difficile de dé­
m ontrer que ce foramen caudale existe et que les canaux digestifs des 
Cestoides sont analogues au système vasculaire des T rém atodes, q u i, à 
son to u r , n ’est qu ’un  appareil sécréteur.

Si je  prouve que M. B lanchard  a regardé le même appareil com m e di­
gestif dans les Cestoides et circu lato ire dans les T rém atodes, il en résu lte 
aussi que les Cestoides ne doivent p lus avoir de vaisseaux proprem ent 
dits. E t cependant M. B lanchard a  reconnu dans les Cestoides des vais­
seaux indépendants des canaux longitudinaux ; que signifient-ils ces vais­
seaux? Nous allons voir cela p lus lo in .

Parm i les au teurs qui ont écrit su r ce su je t, j ’ai choisi su rtou t ceux 
dont les observations offrent le plus de garan tie , e t ,  ainsi que je  viens 
de le d ém o n tre r, MM. Diesing et B lanchard sont les seuls qui n’adm et­
tent pas l’existence du foramen caudale; o r ,  une observation négative est 
loin de dé tru ire  une observation positive.

J ’aurais b ien  voulu me livrer à quelques recherches su r l’appareil 
circu lato ire  des P lan a ire s , car M. de Q uatrefages n’a sans doute pas en­
core dit son dern ier m ot su r ce su je t, si j ’en juge p a r le passage suivant 
du m ém oire de ce savant anatom iste su r les Némertes : la P lanaria  vir- 
gania de Dugès, possède, indépendamment des pores génitaux, une ouverture 
extérieure qui pourrait bien donner accès dans un système de canaux pénétrant 
dans l’intérieur, d it ce savant. Ce passage n ’indique-t-il pas que les P la­
naires pourraien t bien posséder le même appareil avec le foramen caudale 
qu’on trouve dans les Trém atodes et les Cestoides b C’est un poin t que 
j ’aurais bien voulu éclaircir.

1 La ressemblance paraît être si grande entre les Distomes et les Planaires, qu'il serait pos-
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Après avoir passé en revue tou t ce que les bons observateurs nous ont 
légué su r ce su je t, je  vais exposer le résu ltat de mes propres observa­
tions. Depuis longtem ps j ’avais ces m atériaux en p o rte feu ille , et j ’étais 
loin de son g er, en les recue illan t, qu ’ils me serviraient dans la défense 
de cette thèse. Ces recherches ont été com mencées pou r un  travail su r 
les Trém atodes observés en Belgique.

Dans un  Distome provenant du  Gadus m orrhua, j ’ai vu de chaque 
côté du  corps deux canaux placés en sens inverse : les uns aboutissent en 
avant à l’œ sophage, les au tres aboutissent à l’extrém ité opposée et s’ou- 
vrent dans la vésicule contractile. C’est la disposition com m une; m ais ce 
qui m ’a su rtou t étonné, c’est que les canaux s’ouvrent en a rr iè re ; qu ’ils 
sont rem plis su r toute leu r longueu r de petits globules opaques, tandis 
que les canaux digestifs étaient v ides, e t, p a r conséquent, peu d istincts; 
il en résu lte qu ’au p rem ier ex am en , on p ren d ra it les canaux postérieurs 
p ou r le canal intestinal et le foramen caudale p o u r la bouche.

J ’ai vu aussi le foramen caudale dans le Distoma reflexum de Creplin.
Dans un  D istome d’assez forte ta ille , trouvé en abondance su r l’Alose 

flinth (Distoma ventricosum), j ’ai vu ces mêmes canaux rem plis de globules 
opaques dans toute la  la rgeur du corps; ils form ent un  renflem ent en des­
sous de la ventouse de la  b o u ch e ; p a r une légère p ression , les globules 
se répandaien t en abondance au  dehors.

Dans le Polystom e des Squales (P . appendiculatum), j ’ai vu distinctem ent, 
de chaque côté du corps, quatre  canaux longitudinaux, qu i se perdent en 
avant au tour du  bulbe buccal en fines ram ifications, comme dans les Bo­
th rid ies de quelques Cestoides; en a rriè re  ces canaux se rendent aux deux 
appendices qui term inent le corps de ces singuliers H elm inthes, et ils 
s’ouvrent au dehors p a r deux ouvertures situées au b ou t des appendices ; 
de m anière que ces Trém atodes po rten t deux foramen caudale.

sible qu’au moins certaines d’entre ces dernières possédassent un appareil vasculaire semblable 
à celui que M. Blanchard a trouvé chez les Trématodes. M. Blanchard croit pouvôir présumer qu’il 
en est ainsi, d’après quelques résultats qu’il a déjà obtenus. Il est à regretter que ces dernières 
observations comparatives n’aient pas été publiées. De Quatrefages, sur les Némertes. Ann. sc. n a t . ,  

1848, vol. VI, p. 290.
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Dans le 7te lo s to m u m  a la tu m , j’ai vu distinctem ent le fo ra m en  cau dale  livrer 
passage à des m ucosités; de chaque côté du corps il existe un canal 
analogue à celui qui longe le corps des Cestoides. Le fo ra m en  consiste 
dans un orifice largem ent ouvert et situé à l’extrém ité postérieure du corps.

Après avoir exam iné avec soin la disposition de cet appareil dans les 
Cestoides, après avoir analysé les observations que la science a enregistrées 
su r  ce su je t, et avoir fait part ensuite de mes observations su r les Tré- 
m a lo d es , je résum e ainsi les faits :

I o Le fo ra m en  cau dale  existe dans les D istom es, dans p lusieurs genres 
très-différents de T rém atodes, si pas dans tous, ainsi que dans les Ces­
toides ;

2° Ce fo ra m en  com m unique avec une vésicule dont les parois son t, 
dans p lusieurs genres, con tractiles;

5° Dans cette vésicule contractile viennent s’aboucher les 2 ,  4 ou 6 ca­
naux longitudinaux;

4° Ces canaux naissent de fines ram ifications qui se trouvent soit su r 
leu r tra je t, soit à leu r extrém ité an térieu re;

5° Ces canaux s’anastom osent en tre  eux;
6° Us contiennent généralem ent un liquide incolore chargé de globules 

qui est évacué par le fo ra m en .

Q uel est le rô le  que jouen t ces organes dans l’économ ie de ces ani­
m aux, et quelles sont les opinions qui ont été émises à ce sujet dans ces 
dern iers tem ps? C’est ce que je vais exam iner.

Sous le rap p o rt anatom ique, je  ne vois pas de différence en tre  cet appa­
reil des Trém atodes et celui des Cestoides; ils doivent donc avoir aussi 
la même fonction.

P lusieu rs  au teu rs ont regardé les canaux longitudinaux des Cestoides 
com me digestifs, quo iqu ’on ait reconnu que les ouvertures antérieures 
indiquées par M ehlis su r des Cestoides 1 et p a r  R. Owen su r le T en ia  so­

liu m  2, n ’existent réellem ent pas.

1 Isis, 1851, p. 131.
2 Lectures on the Comp, anat., p. 48.

T ome XXV. 7
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R udolphi exprim e déjà l’op in ion , dans ses beaux livres su r les H elm in­
th es, que ces vers ont un canal digestif. M. N ordm ann est du même av is; 
l ’appareil de n u trition  se com pose, dans la p lu p a rt des T énias, de deux à 
quatre canaux p rinc ipaux , d it-il, qu i parcouren t toutes les articu la tions 
du corps, et q u i , au-dessous du renflem ent céphalique , sont liés entre eux 
p a r une grande quantité  d ’anastom oses, lesquelles form ent com m e les 
m ailles d’un  fdet C

C replin  et L au rer dém ontrent que le foramen caudale ne peut pas être 
regardé com m e un anus 2.

Dans ces derniers tem ps, M. Von Siebold 5 d it aussi que ce système de 
vaisseaux des Cestoides p o u rra it ê tre  considéré com me un appareil d i­
gestif; cependant, com me ils ont des paro is com plètes qui, nulle part, n’ont 
des ouvertu res, ajoute-t-il, ces vaisseaux servent p lu tô t à la  c irculation. 
Ne connaissant pas la term inaison de ces o rganes, M. Von Siebold n ’a pas 
songé à leu r analogie avec les canaux des Trém atodes.

M. B lanchard  partage entièrem ent l’avis de R udolphi et de M. N ord­
m ann , et il place même la présence d ’un appareil d igestif parm i les carac­
tères de ces vers.

En un m o t, le foramen caudale est regardé com m e un anus par Nardo 
et B aer, com me un organe resp ira to ire  par D u jard in ; il correspond  à l’ou­
vertu re  de l’appareil femelle et son contenu renferm e des œ u fs , d ’après 
MM. E hrenberg  et N ordm ann. Les canaux représen ten t l’appareil digestif 
dans les Cestoides, suivant R udolphi et B lanchard , et ils sont sécréteurs 
dans les Trém atodes p o u r M. Von Siebold.

Les canaux longitudinaux ou digestifs des Cestoides sont analogues au 
p rétendu système vasculaire des Trém atodes. Ces canaux naissent en avant 
ou dans l’épaisseur du  corps de fines ram ifications; ils parcouren t toute la 
longueur du corps et aboutissent postérieurem ent à une vésicule contrac­
tile qui s’ouvre au dehors; ils charrien t quelquefois un liqu ide chargé de 
globules et qui se m eut toujours d’avant en a rr iè re ; et si ces différentes

1 Nordmann, dans Lamarck, Anim. s. vert., T e n i a ,  p. 598.
2 Creplin, Observ. de Entoz., pp. 63-64; Laurer, I. c., pp. 11-12.
5 Vergl. Ana t., p. 127.
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dispositions se rep rodu isen t exactem ent de la même m anière dans les Ces­
toides et les T rém atodes, peut-on dou ter un instant que ce ne soit le même 
appareil qui a été diversem ent in terp ré té?

Ceci é tab li, je  m e dem ande ce que peut être l’appareil circu lato ire 
signalé dans les Cestoides, en dehors des canaux dont je  viens de p arle r 
et qui avaient été regardés com me analogues du système vasculaire des 
Trém atodes. Après un examen m inu tieux , je  pense que le système circu­
la to ire , que l’on a cru rem arquer dans quelques C estoides, n’est au tre  
chose que des branches isolées des prétendus canaux digestifs. En fait de 
canaux ou de vaisseaux, il n ’existe, à mon avis, que des troncs, des b ran ­
ches et des anastom oses d’un seul et même appareil dans tous les Cestoides.

Cette sim ilitude reconnue dans ces deux sortes de vers, la question de la 
déterm ination se sim plifie beaucoup.

Un tube digestif, pou r m érite r ce nom , devrait com m uniquer directe­
m ent au dehors p a r une ouvertu re ; cette com m unication n’existe pas dans 
ces vers, de l’aveu m êm e de ceux qui regardent cet appareil com me ali­
m entaire. La com m unication qui se trouve à la partie  postérieure du corps 
ne sert qu ’à l’évacuation et non à l’in troduction. Du reste , s’il pouvait res­
te r  du doute à ce su je t, les T rém atodes le lèveraient com plètem ent. Nous 
avons vu que les canaux sont les mêmes dans les deux o rd res ; or, à côté 
de ces mêmes canaux, les Trém atodes ont un appareil digestif; donc les 
canaux longitudinaux ne rem plissent pas cette fonction.

Est-ce un appareil c ircu la to ire , comme M. Von Siebold le suppose dans 
les Cestoides? Cela ne peut pas être  non plus. D’ab o rd , il existe une com­
m unication au dehors par laquelle s’échappe un liqu ide chargé de glo­
bu les, et le m ouvem ent du liqu ide contenu dans les troncs a lieu tou­
jo u rs  dans le même sens, du moins chez les différentes espèces que j ’ai 
étudiées sous ce rappo rt. Du res te , on a vu dans les Trém atodes, les 
branches de la partie  an té rieu re , comme de la partie  postérieure du 
co rps, se te rm iner sous la peau p a r de petites lacunes ovoides, et ce n ’est 
pas là un caractère de tronc vasculaire.

Cet appareil n’est pas non plus re sp ira to ire , l’eau ou le m ilieu dans 
lequel vit le v er, ne sau rait pénétrer dans l’in té rieu r, et sa situation au
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m ilieu du corps ne perm et pas de m ettre son contenu en contact avec l’oxy­
gène. Il présente à la vérité quelque ressem blance avec l’a rb re  resp irato ire  
des H o lo thuries; m ais la disposition anatom ique s’oppose à l’in troduction  
de liqu ide ; les contractions de la vésicule term inale ne s’effectuent que de 
dedans en dehors p o u r expulser le con tenu , et le caractère  p rincipal d’un 
a rb re  aquifère m anque.

Cet appareil n ’appartien t pas non plus aux organes de rep ro d u c tio n , 
com m e quelques-uns l’ont pensé; ces organes sont parfaitem ent connus 
dans leurs dispositions essentielles chez tous ces vers.

Nous sommes donc conduit p a r exclusion à reg ard er cet appareil comme 
sécré to ire ; il rem p lit, en effet, toutes les conditions d’une glande : des 
canaux souvent anastom osés en tre  eux , auxquels aboutissent des ram ifi­
cations qui se perden t dans les tissus ; une et quelquefois deux ouvertures 
à l’ex térieur, voilà les caractères anatom iques. E t j ’ai vu , com m e la p lu ­
p a rt des naturalistes qui ont étudié ces an im aux , un liqu ide chargé de 
globules se répandre au deh o rs , et quelquefois tout l’in té rieu r des canaux 
rem pli d’une substance opaque colorée.

Je  ferai rem arquer aussi que la présence de ce singulier appareil con­
corde avec l’absence d ’un anus. Je n’ai jam ais vu des T rém atodes évacuer 
des excrém ents par la cavité de la bouche, et il y a des m atières qui 
doivent cependant ê tre  élim inées. Q uand il existe un tube digestif com ­
p le t, ces évacuations ne se font-elles pas avec les fèces?

Comme différents appareils sem blent se confondre chez les anim aux 
inférieurs et que ces H elm inthes se trouvent dans des conditions si ex­
ceptionnelles, je  m e dem ande si cet appareil ne rem plira it pas les fonc­
tions de re in s , servant ainsi à l’évacuation du superflu de l’économ ie.

En résum é d o n c , il existe les m êmes canaux longitudinaux dans les 
Cestoides et les T rém atodes;

Ils aboutissent chez les uns com m e chez les au tres à une vésicule géné­
ralem ent contractile ;

Ils naissent en avant de fines ram ifications comme des glandes.
La natu re  de ces canaux nous para ît g landu la ire , et leu r contenu est 

le p rodu it de la sécrétion.
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Ce p rodu it est évacué par le foramen caudale dans les Cestoides comme 
dans les Trém atodes.

Il n’y a donc pas d’appareil circu lato ire  proprem ent d it, ni chez les 
Cestoides ni chez les Trém atodes.

Il n’existe pas non plus d ’appareil digestif dans les Cestoides; c’est le 
même appareil séci’étoire qui avait été p ris  p o u r digestif.

Organes de sécrétion cutanée. —  Les Cestoides adultes m ontren t, su r 
toute la longueur du co rps, à dro ite et à gauche près du h o rd , des o r­
ganes qui ont été pris assez souvent pour des ovaires; ils sont opaques et 
offrent un aspect g landu laire ; ils consistent dans de courts cœcum s légè­
rem ent ram ifiés, et sécrètent un m ucus destiné à lubrifier la surface du 
corps.

Appareil sexuel. —  Il n’y a que ceux qui se sont occupés de l’anatom ie 
de ces anim aux qui com prendront com bien il a fallu de recherches pour 
arrive r à la connaissance de cet appareil. Je  citerai à l’appui de ceci les 
observations que M. B lanchard  vient de publier su r les vers cestoides. 
Cet habile anatom iste a étudié p lusieurs espèces de Ténias; il a poussé 
l’analyse anatom ique aussi loin que possible; il a je té  un jo u r  nouveau su r 
la singulière organisation de ces an im aux ; m ais s’étant borné aux T énias, 
il a dû laisser p lusieurs points dans le doute. J ’ai eu les plus heureuses 
occasions d’étud ier les Cestoides des poissons Plagiostom es ; chaque es­
pèce m ’a révélé quelque p a rticu la rité , celle-ci su r le testicule, celle-là 
su r l’ovaire, une au tre  su r  le vagin , et c’est cet ensem ble de faits qui m ’a 
perm is de faire un pas en avant dans cette étude si ém inem m ent difficile.

Je  ne récapitulerai pas tout ce qui a été écrit su r cet appareil; on trouve, 
à ce su je t, dans les au teu rs , les assertions les p lus contradicto ires; je  ferai 
connaître seulem ent ce que M. Von Siebold en d it dans son Manuel d’ana­
tomie comparée, qui est un résum é substantiel de tou t ce que l’on sait su r 
la natu re  de ces organes. 11 avoue, dans les term es suivants, que l’appareil 
sexuel des Cestoides est loin d’être  suffisamment connu : Die organisation

1 Voyez page 9J de ce Mémoire.
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(lei' Geschlechtswerkzeuge ist jedoch bei den Bandwürmern noeli nicht mit genü­
gender Klarheit erkannt gewordenl .

M. Creplin a eu récem m ent l’occasion d ’ém ettre son opinion su r cet 
appareil des Cestoides, dans les notes q u ’il a ajoutées au m ém oire de 
M. S teenstrup , su r YHermaphroditisme dans la nature. Voici com m ent il 
s’exprim e : Was nun den Hermaphroditismus der Cestoïdeen betrifft, so teerde ich 
von ihm nicht so umständlich sprechen können, da bei ihnen die Geschlechtswerkzeuge 
versteckter liegen und aus dieser Ursache, tvie auch in folge ihrer ungemeinen 
Zartheit, nach ihrem ganzen Verlaufe noch nie gehörig ausgeforscht worden sind 2.

M. B lanchard a étudié depuis l’appareil sexuel des Ténias, et il a éclairci 
différents points que ses prédécesseurs avaient laissés dans l’obscurité. De 
tous les Cestoides, ce sont les Ténias qui possèdent cet appareil à l’état 
le p lus simple.

M. B lanchard  fait connaître le testicule du Tenia solium , mais sans faire 
connaître les caractères du pénis. 11 décrit aussi avec soin une partie  de 
l’appareil fem elle , m ais on ne p o u rra it guère , d’après ses indications, 
se faire une idée nette de ces organes. Si je  devais ju g e r les Ténias d’après 
ce que les Bothriocéphales m ’ont ap p ris , je  d irais que cet appareil fe­
m elle est encore incom plètem ent connu. L’ovaire et le canal ovigère de 
cet au teu r m e paraissent p lu tô t ê tre  la  m atrice.

Le conduit g rêle , qu’on p o u rra it considére r, d’après M. B lanchard , 
com m e un oviducte en rappo rt d irec t avec le tube ovigère m édian , est 
non un oviducte, m ais un vagin. M. B lanchard pense qu’il abou tit dans 
le vestibule com m un des organes génitaux! N’aboutirait-il pas à cô té , 
com m e dans tous les au tres Cestoides? C’est avec raison que M. B lan­
chard  se dem ande, s’il doit serv ir à au tre  chose qu’à recevoir la liqueur 
sém inale. Il n ’a jam ais trouvé d’œufs dans son in té rieu r; moi non p lu s , je  
n ’ai jam ais trouvé d’œ ufs, dans cet o rgane, d ’aucune espèce de Cestoïde, 
et j ’ai tou jours vu les œufs se répandre , à la suite de la  ru p tu re  de la peau, 
vers le m ilieu du corps.

1 Loc. cit., pag. 142.
* Steensirup, Das Vorkommen des Hermaphroditismus. Greisswald, 1846, pag. 110.
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A l’in té rieu r, il n’ex iste , d ’après M. B lanchard , aucune com m unication 
en tre  les organes m âles et les organes femelles. Il y a indépendance 
com plète aussi bien chez les Cestoides que chez les Trém atodes. Mes 
observations s’accordent entièrem ent avec celles de M. B lanchard  à ce 
sujet.

Je  ne suis p lus de l’avis de ce natura liste  quand il prétend qu’il existe 
de si grandes différences en tre l’appareil sexuel, m âle su rto u t, des Ces­
toides et des Trém atodes, et que le seul rapport bien réel en tre  ces deux 
o rd res para ît consister un iquem ent dans le rapprochem ent des sexes. Je 
pense, au co n tra ire , que cet appare il, aussi bien m âle que fem elle, est 
exactem ent form é su r le même plan dans ces deux ordres d’H elm inthes.

E n décrivant le genre Echinobothrium dans le Bulletin de l ’Académie, en 
février 1 8 4 8 , je  ne connaissais pa r les divers organes qui constituent 
l’appareil sexuel. J ’avais reconnu le testicu le , mais la m anière dont il 
com m unique avec le pénis m ’avait échappé. J ’étais égalem ent dans l’er­
reu r su r la déterm ination des organes femelles.

Pu isque je considère les Cestoides des auteurs non com me des vers 
sim ples, m ais bien com m e des vers com posés, je n’ai pas besoin de d ire  
que l’appareil sexuel se rep ro d u it dans chaque articu la tion ; que tous ces 
vers sont herm aphrod ites, que les dern iers atteignent leur com plet déve­
loppem ent lo rsque ceux du m ilieu , et su rtou t les p rem iers , ne renferm ent 
encore que des organes rudim entaires.

L’anim al com plet adulte est pour moi le cucum érin de quelques au ­
te u rs , le segm ent ou l’articu lation  qui s’est détaché spontaném ent.

Dans tous ces an im aux , du moins dans tous les Cestoides que j ’ai 
exam inés, j ’ai reconnu un appareil m âle et un appareil femelle complète­
ment séparés l’un de l’au tre . S ur ce po in t, l’appareil sexuel diffère donc 
de celui que M. Von Siebold a décrit dans les Distomes.

Il existe en tre  les divers Cestoides d’assez notables différences, quo i­
qu’en dern ière  analyse, toutes les modifications se rapporten t fort b ien  à 
un type com m un. Ce type com m un n’est qu’une légère modification de 
celui des Trém atodes.

On a d it récem m ent que chez les T rém atodes, il y a une com plication
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tlans les organes des deux sexes, m ais su rtou t dans les organes m âles, 
qu’on ne retrouve nullem ent dans les Cestoides; je  ne suis pas de cet avis; 
comme nous allons le v o ir , cet appareil n’est pas moins com pliqué dans 
les uns que dans les autres.

Appareil nuile. —  Cet appareil se com pose d’un testicu le, d’un canal dé­
fé ren t, d’un pénis et d ’une poche qui loge ce dern ie r organe.

Testicule. —  Le testicule est celui de tous les organes de l’appareil 
sexuel qui s’éloigne le p lus du m ême organe des Trém atodes. Les anato­
m istes, en général, s’en sont fait une très-fausse idée. C’est M. B lan­
chard  qui a fait connaître  le m ieux cet organe dans le Tenia solium.

Il est toujours situé au m ilieu du corps, ord inairem ent un peu au de­
vant de l’ouverture de l’appareil sexuel. Il est d ’un blanc m at à l’extérieur, 
à cause des sperm atozoïdes qui sont contenus dans son in térieur. Sa form e 
est souvent a rro n d ie , ou bien un  peu allongée; il est com posé d ’un long 
coecum, irrégulièrem ent con tourné , qui n ’a aucune ram ification su r son 
tra je t:  c’est com m e un testicule d’insecte , qui s’enroule  de différentes 
m anières selon les genres. Les circonvolutions sont quelquefois très-rap- 
p rochées, serrées les unes contre les au tre s , p résentan t un véritable aspect 
g landu la ire ; dans d’autres gen res, le coecum est enroulé  en tire-bouchon , 
les circonvolutions se touchent à peine et on aperçoit à travers l’épaisseur 
de la peau un long cordon irrégu lièrem en t enroulé , j e  me suis assuré 
que cet organe est réellem ent term iné en cul-de-sac et qu ’à son extrém ité, 
il est un  peu plus m ince que vers le m ilieu.

Ce testicule a des paro is propres que l’on peut iso ler; c’est en un  m o t, 
un gros canal sém in ifère , m ais non pourvu de cœ cum s qui s’ouvrent les 
uns dans les a u tre s , com m e quelques anatom istes l’avaient supposé.

Spermatozoïdes. —  Les sperm atozoïdes consistent dans de très-longs fila­
m ents, serrés les uns contre les au tres et dans lesquels j ’ai aperçu à peine 
quelque mouvem ent. Je  ne les ai vus g rou iller ni dans l’in térieu r de l’o r­
gane, ni après leu r évacuation.
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Canal déférent. —  Le canai déférent n ’est, à p roprem ent p a r le r , que la 
continuation du testicule. On ne peut guère é tab lir entre eux une ligne 
de dém arcation. Il abou tit au fond de la poche du penis et il p résen te les 
m êmes mouvem ents que ceux que l’on observe dans cet organe.

Penis. —  Le p e n is , que l’on a appelé aussi cirrhe et lemnisque, est de tous 
les organes de cet appareil le p lus variable. On peut d ire  qu ’il varie non- 
seulem ent dans les gen res, m ais encore de l’une espèce à l’a u tre , comme 
dans les diverses classes du règne an im al, à com m encer par les m am m i­
fères.

Il p rend  naissance au fond de la poche, et à la r ig u e u r, il n’est que la 
continuation du canal déféren t, com me celui-ci est la continuation du testi­
cule. Sa longueur est ce qu ’il y a de plus variable. Chez quelques-uns, il 
n ’excède guère la profondeur de la poche, par exem ple dans le Bothrioce­
phalus punctatus, tandis q u e , dans d ’autres espèces, il dépasse la  longueur 
du co rp s; m ais il est tou jours p roportionné à l’étendue du vagin. Pen­
dan t le rep o s, cet organe est irrégulièrem ent replié dans sa poche. Q uand 
on observe un de ces vers en vie , il est constam m ent en m ouvement 
com me un ver qui serait enferm é dans une vésicule, et ce m ouvem ent, 
comme je  le fais rem arq u er plus h a u t, se com m unique m êm e, en dehors 
de la  poche, au canal déférent.

Le penis consiste dans des paro is doubles envaginées comme un doigt 
de gant de natu re  m usculaire , com m e les trom pes des T étrarhynques. Il 
s’allonge, et p a r  le déroulem ent et pa r la  sim ple sortie de la  poche.

La surface, qui est in terne pendan t le repos, est, dans p lusieurs espèces, 
recouverte d’aspérités ou de so ies, ou bien  de prolongem ents roides qui 
lu i donnent l’aspect d’une brosse quand  cet organe est déroulé. Je men­
tionne ces particu larités plus loin en faisant l’énum ération des espèces.

Dans quelques espèces, on voit encore , quand  le penis est entièrem ent 
so rti, un  renflem ent assez gros à la b ase , par exem ple dans XEcheneibo­
thrium m inimum, pi. II.

M. B lanchard  est celui qui a le m ieux fait connaître cet appareil dans 
les Ténias. Mes observations s’accordent avec les siennes, m ais le testicule 
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m ’a p aru  offrir m oins de circonvolu tions, et je n ’ai observé ni dans ce 
T én ia , ni dans aucun  au tre  C esto ïde, les capsules testiculaires qui term i­
nen t, d’après l u i , cet organe. Ainsi que je viens de le d ire , le testicule m ’a 
toujours p aru  se te rm iner en un sim ple cul-de-sac sans ram ifications et 
sans capsules.

Poche. —  La poche du penis varie aussi d ’une espèce à l’a u tre , et elle 
s’étend selon la  longueur de l’organe qu’elle doit loger. C’est une po­
che sem blable à la poche séreuse ou vaginale du testicule des anim aux 
supérieurs. Ses paro is sont m inces et tran sp aren tes , et perm ettent de 
voir le contenu à travers leu r épaisseur. Je n’ai pas observé de vésicule 
sém inale dans cette p o c h e , com m e on en observe dans les T rém a­
todes; je  n ’ai pu  découvrir aucun renflem ent vésiculaire su r le tra je t du 
penis.

11 existe de très-grands rappo rts  en tre cet appareil m âle et celui des 
T rém atodes; inu tile  de signaler que parto u t les organes m âles et femelles 
s’ouvrent à côté l’un de l’au tre , qu ’il se trouve un  penis et une poche 
pou r le loger; m ais en tre  le testicule lui-m êm e, il y a une grande ressem ­
blance dans quelques genres; ainsi la Douve du foie nous m ontre un  tes­
ticule com posé de canaux sém inifères ramifiés et anastom osés, logés au 
m ilieu  du co rp s , tandis que ce canal est sim ple dans les Cestoides, voilà 
la seule différence. Q u’il y ait un ou plusieurs canaux défé ren ts , c’est le 
résu lta t de la division, et cela ne form e pas , du reste , une différence 
essentielle.

Appareil femelle. — L’appareil sexuel femelle des Cestoides est lo in  d ’avoir 
été bien décrit, ni bien figuré. M. B lanchard a vu la m atrice dans le T é n ia , 
qu ’il regarde com m e l’ovaire et le canal ovigère; il ne fait rien  connaître 
des rappo rts  qui existent en tre le vagin et les au tres organes. C’est avec 
raison qu’il doute que ce vag in , si é tro it, puisse livrer passage aux 
œufs.

Les organes génitaux de ces vers ont les parois excessivement m inces, 
d it M. Von S iebo ld , et ils sont si intim em ent unies au parenchym e du
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corps, ajoute-t-il, qu ’il n’a pas encore été possible de déterm iner com plè­
tem ent leu r s truc tu re  et leu r disposition i .

Cet appareil femelle se divise en un  ovaire qui p roduit le germ e, un 
vitellogène qui sécrète les globules v itellius, un conduit de ces deux 
g landes, une m atrice , une vésicule sém inale ou copulative, un vagin et 
une ouverture extérieure p rop re  ou une vulve.

Ovaire. —  C’est avec raison que M. Von Siebold soupçonnait dans 
quelques vers l’existence d’une double glande pour la  production des 
œ u fs, l’une pou r le germ e, l’au tre  pour le vitellus 2.

L’ovaire proprem ent d i t ,  ou le germ igène des C estoides, qui avait 
échappé ju sq u ’à p résent aux recherches des anatom istes, est situé à la 
partie  postérieure du co rps, tou t à fait au fond du sac 3.

Il occupe ord inairem ent le tiers ou le q u a rt de la la rgeur du corps ; il 
est double et se répète exactem ent à droite et à gauche; en avant une 
com m issure transverse unit les deux m oitiés. A l’état de vacuité, c’est à 
peine si on le découvre à cause de la délicatesse de ses parois ; son aspect 
n ’est pas partou t le même : chez les u n s , c’est une poche présentan t su r 
son p ou rtou r quelques sim ples dépressions en cul-de-sac; chez d ’autres, on 
voit tou t l’organe divisé en lobes et affecter la form e glandulaire com­
m une; chez d ’autres encore , ce sont de longs cœ cum s unis les uns aux 
autres et s’abouchant à peu près ensem ble au même end ro it, comme les 
canaux droits du rein  qui s’ouvrent dans le bassinet. J ’avais observé les 
germ es dans cet organe et je  les avais même dessinés avant d’avoir songé 
que c’était l’ovaire. Ce n’est que tout à la  fin des recherches que cet appa­
re il s’est débrouillé  pou r moi.

1 Loc. cit., pag. 1 4 5 ;  trad, franç., p. 146.
2 Dans les Nématoides, d’après mes observations, c’est un seul et même organe qui produit l’un 

et l’autre. Les germes sont sécrétés d’abord; ils sont poussés en avant et, arrivés à un certain 
point, les parois sécrètent les globules qui enveloppent les germes, comme le blanc et la coque 
enveloppent le jaune dans les oiseaux.

3 Je dis partie postérieure et partie antérieure, d’après la situation du ver relativement 
au strobila. Sans cela , il ne serait pas possible de décider si cette partie est plutôt antérieure 
que l’autre.
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Vitellogène. —  S ur le côté du corps et à peu près dans toute la lon­
g u eu r, se trouve un tube fo rt g rê le , légèrem ent flexueux, que l’on ne 
saurait apercevoir quand  il est com plètem ent vide. Je ne l’ai aperçu qu’en 
rem ontant de l’endro it où il débouche dans le conduit com m un. On voit 
dans son in térieu r des globules vitellius agglom érés, qui se d irigen t, par 
l’effet de la contraction péris ta llique des p a ro is , d’avant en a rriè re , ju s­
q u ’au po in t où ils vont rencon trer les vésicules germ inatives. Cet organe est 
un sim ple tube à parois propres, quoique ex traord inairem ent m inces, et su r 
le trajet duquel je  n ’ai pu apercevoir des ram ifications. Dans une espèce 
(Rliynch. telrabot. Nob.), j ’ai vu cet organe com posé de différentes branches 
anastom osées comme un réseau capilla ire (pi. XV1I1, fig. 8 et 9).

A l’in térieur, au bou t de ce vitellogène, des cils v ibratils viennent en aide 
au m ouvem ent pérista ltique.

Les deux canaux vitellogènes se réunissent su r la ligne m édiane, un peu 
en a rriè re  du fond de la m atrice , et pa r un canal com m un ou vitello- 
d u c te , le p rod u it est versé dans le germ iducle.

Le germ e, en passant au-devant de ce canal, est enveloppé brusque­
m ent d’une certaine quantité  de globules vitellins, et l’œ uf continue son 
chem in dans un canal légèrem ent flexueux qui s’abouche dans la m atrice : 
c’est l’oviducte véritable. Il livre passage aux œufs proprem ent dits et 
fo u rn it, dans quelques espèces, leu r m em brane externe ou leu r coque.

Matrice. —  La m atrice est p resque le seul organe de cet appareil qui 
ait été observé. On ne peut le m éconnaître pu isqu’il se rem plit entière­
m ent d’œufs que l’on distingue à travers les parois de la peau et qui 
souvent se colorent au contact de la lum ière.

C’est le Bothriocephalus punctatus qui se p rête  le m ieux à l’étude de cet 
organe. Après cette é tude, on le com prend aussi dans les autres C estoides1.

On voit au bout d ’un assez long oviducte un renflem ent vésiculaire 
qui ressem b le , quan t à sa fo rm e , à la  bourse du pou rp re  de l’appareil

1 La pi. XXI, fig. 4 , représenle le développement de la matrice et son extension après l’arrivée 
successive des œufs.
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sexuel des G astéropodes pulm ones. Ce renflement vésiculaire s’étend , de­
vient une vésicule parfaitem ent a rrond ie  et finit par recevoir dans son in­
té rieu r quelques œufs. On peut facilem ent les com pter. Ces œufs augm en­
tent en n o m b re , la vésicule, qui est devenue la m atrice , se développe de 
p lus en p lu s , sa capacité augm ente, et les œufs arrivant tou jou rs, cet o r­
gane finit par envahir tou t le corps en form ant des prolongem ents cœcaux 
dans les régions où il n ’y a que peu de résistance. A la f in , la peau est 
aussi fortem ent distendue que la m atrice , elle se déchire et les œufs sont 
évacués p a r cette voie artificielle. Les œ ufs ne sorten t pas par le vagin et 
leu r ponte n’est pas possible par un au tre  moyen que celui que j ’indique ici.

C’est une différence qu’ils présentent avec les Trém atodes.
Cette disposition du Bothriocephalus punctatus est la même dans les divers 

Cestoides : la m atrice appara ît parto u t de la  même m anière; il n’y a vraim ent 
de différence que dans la form e q u ’affectent les prolongem ents cœcaux et 
qui dépendent de la résistance que ces cœcum s éprouvent dans l’intérieur. 
Les parois de la m atrice , com m e les conduits dont je  parle plus h au t, 
sont douées d’un m ouvem ent pérista ltique très-prononcé.

Dans le Calliobothrium verticillatum les œufs conservent, dans l’in térieur 
même de la m atrice , leu r position en chapelet, comme s’ils étaient encore 
dans l’oviducte.

Vagin. —  Le vagin consiste en un  fort long c a n a l, à parois très-dis­
tinctes, com me tous les organes de cet appareil. 11 prend  naissance à côté 
du pen is, pénètre ju sq u ’au m ilieu du  co rps, se plie souvent au m ilieu en 
form ant un  angle d ro it, et descend le long de la m atrice ju sq u ’au m ilieu 
des ovaires. Le vagin et la m atrice sont généralem ent juxtaposés. La lon­
gueur du  vagin correspond à celle du penis; le Bothriocephalus punctatus, 
p ar exem ple, a cet organe extrêm em ent court et un penis rudim entaire.

Ce conduit vaginal passe en avan t, au m ilieu des anses du testicule, 
et j ’ai douté assez longtem ps s’il n’y avait pas dans cet endroit une com ­
m unication en tre ces deux o rg an es; je  l’ai même cru pendant quelque 
temps. Il n’en est rien.

Les parois du vagin sont dans un m ouvement con tinuel; le mouve-
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m ent pérista ltique est encore plus prononcé que dans les au tres organes 
de cet appareil. Au com m encem ent de ces recherches su r la s truc tu re  des 
Cestoides, on confond souvent le vagin avec la m atrice.

Vésicule copulative. —  Tout au b ou t du vagin , à la hau teu r de la com ­
m issure des ovaires, on aperçoit une vésicule à parois très-délicates, 
dans laquelle j ’ai vu distinctem ent, dans quelques espèces, au m oins, 
les sperm atozoïdes. C’est la  même vésicule que l’on trouve dans les T ré­
m atodes (vésicule in fé rieu re , vesicula seminalis posterior, Von Siebold). 
Cette vésicule n’a d’au tre  com m unication qu’avec le vagin. Je  n’ai rien  
pu  découvrir d’analogue à ce qui a été reconnu dans le Distoma glopipo- 
rum , c’est-à-dire une com m unication avec un des testicules. Du reste , 
le testicule est ici b ien  loin de cet organe.

C’est à la  h au teu r de cette vésicule copulative que le vagin et le p re ­
m ier germ iducte s’abouchent dans un canal commun*.

Comme je trouve une très-grande analogie en tre ces vers et les T ré­
m atodes, il est tout natu re l que je  com pare les appareils dans ces deux 
groupes. M. B lanchard a observé dans la  Douve une vésicule située au 
bou t du vagin et qu’il appelle vésicule oviductale. Tous les oeufs qui l’ont 
franch ie , d it ce savant, sont à un degré de développem ent très-avancé; 
tous les au tre s , au c o n tra ire , le sont fo rt peu. M ehlis, ajoute M. B lan­
ch a rd , en concluait qu ’en arrivan t à  ce p o in t, les œufs recevaient une 
im prégnation qui déterm inait un p rogrès rap ide dans leur développem ent. 
Le phénom ène de la form ation des œufs dont je  parle  plus lo in , ex­
p lique fort bien cette p articu la rité  observée p a r Mehlis et M. B lanchard. 
La vésicule copulative , le germ igène et le vitellogène s’abouchent p ro ­
bablem ent ensem ble dans cet end ro it où les œufs changent subitem ent 
d’aspect et de volume.

Il reste à exposer m aintenant com m ent j ’ai vu fonctionner cet appareil.
Dans des individus, je ne d irai pas très-frais m ais très-vivants, s’il est 

perm is de s’exprim er ainsi, on aperçoit quelquefois le germ igène et le 
vitellogène s’abouchant dans un même canal et versant chacun leu r p ro ­
du it dans son in térieur. Si l’on tom be alors su r  un anim al chez qui cette
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fonction est en pleine activ ité, et que la com pression exercée soit assez 
forte pour rend re  ces organes transparen ts , sans a rrê te r leu r ac tion , on 
voit alors le germ igène apporter les germ es, un à la fois et à des in ter­
valles rég lés, devant l’em bouchure du vitellogène et celui-ci, aussitôt que 
ce germ e ap p ara ît, se con trac te , expulse une certaine quantité de glo­
bules vitellins qui se précip iten t avec force su r le germ e, l’enveloppent, 
et l’œ uf, ainsi fo rm é , s’avance lentem ent dans l’oviducte pour se rendre  
ensuite dans la m atrice. P lusieu rs germes sont réunis dans le germ igène, 
mais il n ’y en a q u ’un seul pou r qui le passage s’ouvre; cela rep rodu it 
exactem ent l’image d’une foule qui se presse pou r en tre r dans un  lieu. 
D’un cô té, il y a une grille qui ne laisse le passage libre  qu ’à une per­
sonne à la fo is, tandis q u ’à côté d’e lle , on laisse en tre r la foule par une 
au tre  grille que l’on ouvre de tem ps en tem ps; les deux issues fournis­
san t ainsi le passage sim ultaném en t, celui qui est en tré seul d’un côté 
sera à l’instant même en touré de la foule qui se précipitera au tour de lui. 
Ce phénom ène n’est pas une illusion , il se passe bien réellem ent comme 
je viens de le d ire , e t ,  à différentes rep rises, j ’ai eu l’occasion de l’ob­
server. Toutefois, ce n’est que dans le dern ier mois de ces recherches que 
j ’ai reconnu ce phénom ène. Si ceux qui s’occuperont de ce sujet après m oi, 
n ’observent pas ce phénom ène au bou t de quelques jou rs de recherches, 
q u ’ils ne m’accusent pas d’avoir été indu it en e rreu r; ce n’est qu ’après 
p lusieurs mois d’étude que je  suis parvenu à le découvrir. C’est su r le 
Echeneibothrium variabile adulte et lib re  q u e je  l’ai vu p o u r la prem ière fois.

Ainsi le germ e sécrété p a r l’ovaire passe devant l’em bouchure de la 
vésicule sém inale ou copulative , reçoit le contact des sperm atozoïdes, 
passe ensuite au devant de l’em bouchure du vitellogène, est entouré du 
v ite llus, puis d ’une coque et pénètre dans la m atrice ; les œufs ainsi 
form és séjournent dans cet organe de dépôt ju sq u ’à ce que leur quantité 
fasse crever les p a ro is , et ce n’est qu ’après cet accident, pour ainsi d ire  
no rm al, que la ponte a lieu..

Nous venons de voir com m ent l’œ uf est fécondé et com m ent il se 
form e; il reste à savoir m aintenant com m ent les spermatozoïdes sont in­
trodu its  dans la vésicule copulative. E st-ce directem ent à l’in té rieu r,
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com me sem blerait le faire supposer une disposition anatom ique que l’on 
croit avoir observée dans quelques T rém atodes; est-ce par un accouple­
m ent véritable et réciproque com m e dans les L im açons, est-ce l’un seg­
ment qui féconderait l’au tre  pendan t la réun ion , ou bien en iin , est-ce par 
fécondation so litaire? J ’ai vu des m illiers d ’individus libres ou réunis 
dans des poissons encore en vie, e t jam ais je n’ai rem arqué deux individus 
s’approcher l’un de l’au tre  p o u r se rechercher. P endant fort longtem ps, 
j’ai été dans une incertitude com plète , mais à la  fin la copulation s’est 
effectuée sous mes yeux : elle est solitaire.

Un jo u r j ’étudiais le Phyllobothrium lactuca; j ’avais un individu adulte 
sous les yeux et je le voyais se féconder lui-m êm e; son penis se déroule et 
pénètre directem ent p a r la vulve dans le vagin; il s’y in trodu it très-pro­
fondém ent. Des m ouvem ents pérista ltiques se m anifestent; ils agitent for­
tem ent le vagin, et des sperm atozoïdes se répandent dans son in térieur. Ils 
pénètren t ensuite p a r l’action pérista ltique des parois dans la vésicule co­
pulative. Le penis se re tire  quelque temps ap rès, ren tre  dans sa poche, et 
les organes rep rennen t leu r position prim itive. Le penis était déjcà engagé 
dans le vagin quand  le ver m’est tom bé sous les yeux. J ’ignore donc la du ­
rée de cet acte.

D epuis, j ’ai vu ce phénom ène se rep rodu ire  dans d ’au tres espèces.
M. B lanchard a supposé, en parlan t des Douves, que l’accouplem ent de 

ces vers p o u rra it bien avoir lieu de la sorte. Comme je  n’ai pu saisir l’ac­
couplem ent des Douves et suivre la fécondation chez ces vers, d it ce savant, 
je c ra ind rais  de h asarder une supposition ; m ais il ne serait pas su rp re­
nan t que le penis, toujours assez long et recou rbé , pû t pénétrer et verser 
la liq u eu r sém inale dans l’oviducte. Dans ce cas , le rapprochem ent de 
deux individus ne serait pas nécessaire. La supposition faite par M. B lan­
chard  au sujet des Douves s’est donc réalisée sous mes yeux chez les 
Cestoides.



SUR LES VERS CESTOIDES. 65

TROISIÈME PARTIE.

DÉVELOPPEMENT.
9

On a poussé trè s-lo in , dans ces derniers tem p s, l’anatom ie des vers. 
Il sem ble difficile de pénétrer plus profondém ent dans les replis de l’o r­
ganisme. Le to u r des travaux em bryogéniques est arrivé; le scalpel ne 
peut pas tou t faire co n n a ître , e t il laisse à l’étude de l’évolution em bryon­
naire la solution de toutes les grandes questions d’affinité zoologique. 
Depuis peu la science a pris cette nouvelle d irection , et on aperçoit déjà 
les heureux résultats qu ’elle doit p rodu ire .

Dans les Cestoides comme dans les Trém atodes, l’em bryon qui provient 
de l’œ uf est sans sexe, m ais il p rod u it des gemmes d ’où naissent des indi­
vidus sexués herm aphrodites. Cette prem ière génération agame est désignée 
ici sous le nom  de Scolex; elle est ovigène quan t à son origine; la seconde 
génération, quand  le scolex est pourvu de ses bourgeons, est nommée 
strobila, et les segments ou proglottis constituent le ver adulte ou complet.

Je  n’ai pu observer, com me on le pense b ie n , le même ver ou la même 
espèce dans tou t le cycle de son développem ent; le même anim al ne se 
prête pas également bien à l’étude des différentes phases. Ces observations 
portent su r des espèces distinctes, com m e, du reste , j ’ai été obligé de le faire 
pou r l’appareil générateur, et je  choisirai parm i ces vers ceux dont le déve­
loppem ent est le plus com pliqué, c’est-à-dire les Tétrarhynques ou les Rhyn­
chobothrius. Le phénom ène de la filiation de ces vers doit être placé à juste 
litre parm i les m erveilles de la nature. Ce développement con n u , il nous sera 
facile d’y ra ttacher tous les phénom ènes em bryogéniques des autres vers.

O n connaît d ’une m anière générale le mode de développement des 
Cestoides, dit M. B lanchard , et il ajoute quelques m ots su r le développe­
m ent des Ténias. Ce Cestoïde sort de l’œ uf avec la tête arm ée de crochets, 
dit-il, et il ne subit d ’autres changem ents que ceux provenant de l’appa- 

T o m e  XXV. '  9
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rition  de nouveaux anneaux ou segments qui viennent successivement se 
form er à l’extrém ité postérieure. Je  puis en tout point confirm er cette 
assertion , m ais il s’en faut de beaucoup que ce développem ent si sim­
ple des Ténias soit le même dans tous les Cestoides. Nous allons voir 
que les T étrarhynques m on tren t, au  con tra ire , des différences très-grandes 
et des phénom ènes très-variés dans le cours de leu r évolution, sans cesser 
toutefois de se rappo rte r au même type.

E n m ettant su r le porte-objet du  m icroscope un Cestoïde adulte , c’est- 
à-dire un segment ou anneau qui s’est détaché spontaném ent, on voit des 
œ ufs en masse s’échapper de l’in té rieu r, et les p aro is , après cette opéra­
tion , s’affaissent com plètem ent su r elles-mêmes. C’est une ponte artificielle 
produite  par la pression de l’a ir  ou bien par l’action de l’eau q u i , par 
son im prégnation , distend les paro is outre m esure et fait crever la peau 
et les enveloppes.

Tous les œufs d’un individu adulte sont à peu près au même degré de 
développem ent; il faut donc é tud ier divers segments pour trouver les 
divers âges.

11 n’y a pas d ’œufs dans tou t le règne anim al qui se prêten t aussi bien 
à l’étude du fractionnem ent et au développem ent des cellu les, que ceux 
dont il est question ici.

Les œufs sont fécondés dans l’in térieu r et avant la pon te , pu isqu’ils 
sont en voie de développem ent à leu r sortie.

Le nom bre d’œ ufs produits  p a r  chaque individu est considérab le; ce 
n’est ni pa r cent ni par m ille , m ais par p lusieurs centaines de m ille q u ’il 
faut com pter.

Que l’on juge d’après cela du nom bre prodigieux de germes q u ’un seul 
T étrarhynque peut p ro d u ire , si on le prend  pou r un  seul anim al ou si on 
les regarde comme m onozoïques; et en tout cas, tous ces bourgeons ou 
cucum érins naissent d ’un  seul ver provenant d’un œuf.

J. —  OEUFS.

Les œufs des Cestoides sont extraordinairem ent variab les, su rtou t dans
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les phénom ènes que présente le vitellus et dans le nom bre d ’enve­
loppes qui le protègent; sous ce dern ier rap p o rt, je  ne puis que ren ­
voyer aux détails intéressants que donne M. Von Siebold, dans la Physio­
logie de Burdach ; je  n ’ai vu qu’une seule espèce ayant des œufs à en­
veloppe externe transparen te  et term inée aux deux bouts par de longs 
filaments ; c’est le Calliobothrium d ’Eschricht. Dans tous les autres Ces­
to id e s , les œufs sont très-sim ples; ils ne p résen ten t, en effet, qu’une 
seule enveloppe m em braneuse externe de form e ovale ou sphéro ïde, dif­
féran t légèrem ent de volum e et contenant un vitellus com posé de glo­
bules.

Une particu larité  que présentent les œufs d’un grand  nom bre de Ces­
toides, c’est que, exposés seulem ent pendant quelques m inutes à la lum ière, 
ils deviennent noirs et quelquefois verts. On voit des proglottis changer de 
couleur, au bout de quelques instants, dans le vase où on les place ou sur 
le porte-objet même du m icroscope. C’est le vitellus et l’enveloppe de l’œ uf 
qui se colorent.

L’œ uf que nous considérons comme le plus s im p le , consiste dans une 
prem ière vésicule entourée d ’une seconde et qui sont désignées toutes les 
deux sous le nom  de germinatives.

Il m’a été im possible ju sq u ’à p résen t, d it M. Von Siebold dans la Phtjsio- 
logie de B urdach , d ’apercevoir jam ais une vésicule de Purkinje. J ’ai été 
plus heureux que ce savant.

Les œufs les plus sim ples étaient contenus encore dans l’in térieur du 
corps. Ils se trouvaien t, au  nom bre de six ou h u it, vers le m ilieu de 
l’organe que j ’ai reconnu être le germigène.

E nsu ite , j ’en ai vu dans lesquels on ne distinguait plus aucune trace 
de vésicules. A l’ex térieur, on voyait une m em brane (la vitelline?) et 
en dedans des globules très-petits rem plissant tou t l’in térieur (le vitel­
lus).

L’œ uf grandit ensuite et on voit dans son in térieur une vési- *•
cule transparente avec un noyau opaque; c’est une cellule véri- ©
table contenant des granulations (le jaune) (fig. 1 et 2). 2

A utour ou à la surface de cette vésicule transparente apparaît ©
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4 .

5 .

un au tre  noyau (nucléole) qui bientôt s’entoure aussi d ’une 
m em brane, e t, dans ce cas, on voit deux noyaux transparents 
dans l’œ uf (fig. 5 et 4), Un troisièm e appara ît ensuite et puis 
un quatrièm e ju sq u ’à un  septièm e, tou jours en dehors de la vé­
sicule transparente  (noyau ), mais en dedans de la cellule 
(fig. 5 -7). Ces noyaux se d istenden t, l’œ uf prend un accrois­
sem ent considérable, et une nouvelle génération apparaît. Au 
lieu de se m ontrer à l’ex térieu r, les nouveaux noyaux de la 
seconde génération apparaissent à l’in térieu r (fig. 8 ) , et l’on 
aperçoit bientôt dans chacune de ces vésicules, au lieu d’une, 
deux au tres vésicules (fig. 9). Nous avons donc, dans la suppo­
sition qu’il se soit form é cinq noyaux d ’après le prem ier mode 
de génération, un œ uf com posé de cinq cellules chacune ayant 
son noyau. Ces noyaux sont devenus cellules, et dans leur inté­
rieu r recom m ence le même phénom ène quedanslacellu le  mère.

Il s’est ainsi form é une seconde génération de cellules au ­
trem ent que la p rem ière , et b ien tô t, au lieu de deux noyaux, 
il y en a tro is , et ainsi de suite (fig. 10).

Il est inutile de faire observer que les parois des pre­
m ières cellules sont d issoutes, ou du moins disparaissent 
quand la génération suivante a pris son a c c ro is se m e n t^ . 11).
C’est toujours le même phénom ène qui se rep rodu it ju sq u ’à 
ce que le vitellus ait p ris un aspect granuleux.

S i, comme je n’en doute p as , u n  vitellus peut ainsi se 
diviser et donner naissance par scission à plusieurs indivi­
d u s , on a l’explication de la form ation des Échinocoques. Il 
ne faut qu ’un seul œ uf p ou r donner naissance à cette infinité 
de jeunes Scolex qui grouillent dans leu r vésicule com mune.
C’est p o u r cette raison que l’on découvre les fibres m usculaires dans la
vésicule caudale des Cysticerques, et qu ’il n’en existe plus de traces dans
la vésicule qui enveloppe les Échinocoques. Les parois de cette dernière 
ne sont pas une modification de la peau , m ais une m em brane sécrétée 
vitelline ou coque.



SUR LES VERS CESTOIDES. 09

Un des points les p lus im portants dans cette évolution des cellu les, 
c’est le mode d’apparition du nucléole; est-ce par division du prem ier 
que le second se form e, ou bien le second se forme-t-il d’après le même 
procédé que le prem ier? C’est cette dernière explication que j ’adm ets. Le 
p rem ier nucléole s’est form é par l’agglom ération de quelques globules 
vitellins; le second se form e de la même m anière et dans le même m ilieu , 
et bientôt aussi il est entouré d ’une couche m em braneuse.

Je  n’adm ets pas la  division du nucléole, pu isqu’on voit un second nu­
cléole apparaître à la surface et en dehors du noyau : c’est un fait d’obser­
vation. Il ne peut être p rodu it par le p rem ier, qui est logé loin de lui en 
dedans.

Une au tre  considération à faire valo ir, c’est que si le prem ier nucléole 
se divisait en deux , les nucléoles suivants devraient en faire au tan t, et 
nous ne pourrions avoir que les nom bres de 2 ,  4 ,  8 ,  1 6 , etc. O r, nous 
voyons très-distinctem ent les nom bres 3 ,  5 , 6 et 7 ,  et de p lu s , nous 
voyons le second noyau se développer à côté du p rem ier, le troisièm e à 
côté du seco n d , et ainsi de suite.

P our la seconde génération , nous avons exactem ent le même phéno­
mène : on voit se form er un  second noyau à côté du prem ier, et un tro i­
sième à côté du second, ce qui ne pou rra it non plus avoir lieu dans l’hy­
pothèse opposée.

Dans l’exemple actuel, c’est évidemment le nucléole qui déterm ine au­
tou r de lui l’accum ulation de la m atière organique, et le noyau avec le nu­
cléole ne sont aucunem ent le p rodu it de la condensation de la substance 
vitelline. Mais nous devons nous dem ander si cette form ation des cellules 
est bien le même phénom ène que le fractionnem ent du vitellus? Dans 
l’état actuel de nos connaissances, il semble qu ’il en soit a in s i, mais cela 
ne nous paraît pas encore bien dém ontré.

Ici s’arrê ten t mes observations su r les œufs et leur contenu. Je re­
connais qu ’il y a une lacune; tou tefo is, si je  considère que MM. Von 
S iebold , Du Ja rd in  et K ôlliker ont vu des em bryons de Ténia pourvus 
de leurs six crochets dans l’in térieu r de l’œ uf, je suis persuadé, pour ne
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pas nous servir d ’une expression plus fo rte , que nous possédons ici tou t 
le cycle du développem ent. Nous avons, en effet, quelques em bryons tel­
lem ent petits et si sim ples dans leu r conform ation q u e , sans aucun doute, 
c’est leu r p rem ier âge, après la so rtie  de l’œuf. Les observations précé­
dentes ont été faites su r le Phyllobothrium, variabile; celles qu i vont suivre 
sont faites su r d ’autres espèces.

II. —  SCOLEX.

A très-peu de différences p rès , ces vers parcouren t les mêmes phases, 
et les différences qui s’observent chez quelques-uns d’en tre  eux sont 
plus apparentes que réelles ; le Cysticerque , qui devient T én ia , et le 
Scolex, qui devient T étrarhynque ou Rhynchobothrius, ou bien encore 
Phyllobothrium, offrent les mêmes phénom ènes; il n ’y a pas plus de diffé­
rences en tre les m étam orphoses des différents ordres d’insectes qu ’entre 
les m étam orphoses des Cestoides et des T rém atodes, y com pris même les 
Cercaria.

Ce Scolex se com pose, dans son état le p lus sim ple, de ce que l’on était 
convenu d ’appeler tête du Ténia ou du  Bothriocéphale.

La form e la plus sim ple nous a été donnée par le Scolex du Labrax 
lupus. O n ne voit exactem ent q u ’un sac sim ple contenant des globules 
au m ilieu et m ontran t une faible échancrure d ’un cô té; il est sorti 
de l’œ uf depuis peu de tem ps; je  l’ai observé dans les m ucosités des 
parois intestinales en po rtan t d ’autres vers su r le porte-objet du m icros­
cope.

S ur le côté, en avant, apparaissent quatre  légères ém inences, qui pren­
nent des form es différentes selon les genres ou selon les familles : ce sont 
les appendices que je  désigne sous le nom  de Botliridies.

Au m ilieu de ces B o th rid ies , on voit habituellem ent un  cinquièm e 
tu b e rc u le , qui est situé au centre et qui p rodu it l’effet d’un bulbe 
buccal. C’est lui qui porte la couronne de crochets dans les Ténias. Dans 
quelques-uns de ces vers, ce bulbe s’ouvre, et il appara ît en avant une 
ouverture suivie d ’une excavation , sem blable à une cavité gastrique.
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Mais en un instant celte cavité d isparaît pa r l’effet de certaines contrac­
tions C

Il n’existe dans ce Scolex aucun organe à l’in té r ie u r , si ce n’est les 
cordons longitudinaux dont j ’ai parlé  plus h au t, et qui vont abou tir à 
une vésicule contractile que l’on aperçoit parfaitem ent à cet âge.

La peau offre souvent aussi un  caractère particu lier. E lle présente dans 
sa com position des vésicules transparentes assez g randes, dont les parois 
réfractent fortem ent la  lum ière et dont le contour est fortem ent dessiné. 
Les Scolex des Ténias ou les Cysticerques présentent-ils des vésicules ana­
logues?

Nous venons de voir les caractères propres aux Scolex en général, 
exam inons m aintenant ce qu ’ils présentent de particu lier d’après les genres 
ou les familles.

a. SCOLEX DE PHYLLOBOTHRIENS ET DE PHYLLJlCA.IÏTHIENS.

Scolex polymorphus du Turbot. —  Comme dans tous ces vers la forme 
est ex traordinairem ent m obile, mais particulièrem ent dans celui qui nous 
occupe ic i, la tête s’étend comme un bonnet de nu it ou bien se raccourcit 
e t se confond presque avec le reste du corps. Q uatre lobes sessiles ou 
bothrid ies l’en tou ren t; ils porten t une bride en avant qui divise le creux 
qui se form e en deux com partim ents inégaux, dont l’an térieur est le plus 
petit. En les laissant en contact avec l’atm osphère, ces creux em prison­
nent des bulles d’air, comme cela a lieu , du reste , dans plusieurs de ces 
H elm inthes.

1 C’est dans cet état que M. De Blainville a vu les Cestoides qui lui ont fait écrire les paroles sui­
vantes en 1828 : « On ne sait rien ou presque rien, du reste, sur le mode de développement de 
leurs œufs; Rudolphi pense qu’il a lieu rapidement. Nous avons cependant remarqué sur le Botrio- 
céphale, si commun dans le Pleuronectes maximus, que les jeunes sujets ne ressemblent en aucune 
manière à leur mère. Ils n’offrent d’abord aucun indice d’articulation. Le renflement céphalique 
constitue presque à lui seul tout le corps de l’animal, qui se termine assez brusquement par un 
petit prolongement caudiforme. » (M. De Blainville, article v e r s .  Diet. sc. nat., p .  522, vol. 57; 
1828.)
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La tête et les bothrid ies ne présentent pas dans les parois ces cellules 
particulières et transparen tes, que l’on voit dans l’épaisseur de la peau 
de tout le reste du  co rps, mais b ien de fines granulations.

Au m ilieu des quatre  lobes, on aperçoit un bulbe ouvert en avant, et 
dont les parois sont assez épaisses; on découvre aussi des fibres concen­
triques dans ce bulbe.

D errière  les lobes, ou même en-dessous pendant les fortes contractions, 
on distingue, dans presque tous les individus, deux taches rouges q u i ,  à 
un certain  grossissem ent, p résentent l’aspect d’une réunion  de cellules de 
cette couleur. Ce sont évidem m ent les yeux.

Le corps consiste dans un  boyau qui a de nom breuses cellules claires 
dans ses parois. Ces parois sont contractiles dans tous les sens, et la 
form e en est excessivement variable. Il peut s’étendre en longueur comme 
un Nématoïde , se raccourc ir com me une P lanaire  ou bien a lternati­
vem ent se d ilater et se ré tré c ir , ou bien  encore se ré tréc ir à l’un bout et 
se d ilater à l’autre. Il serait difficile de figurer toutes ces modifica­
tions.

Les cordons au nom bre de quatre  longent le corps de chaque cô té , et 
se divisent en avant en dessous des lobules en form ant des anses.

En a rriè re , ces quatre  cordons vont abou tir à une sorte de cloaque 
dans lequel on distingue fort bien des contractions; les parois se dilatent 
et se rapprochent com me dans les pulsations du cœ u r, et j ’ai vu très-dis­
tinctement ce cloaque s’ouvrir à l’ex térieur et livrer passage à de la séro­
sité. On ne distingue pas ce m ouvem ent contractile dans tous les individus; 
il faut quelquefois le chercher assez longtem ps.

J ’ai vu des Scolex fort jeunes pourvus déjà de leurs lobes, des cordons 
in térieurs et des taches de pigm ent. J ’ai représenté le plus jeune in­
dividu.

Les poissons suivants m’ont m ontré des Scolex ayant la plus grande 
ressem blance avec les précédents; il est à rem arquer seulem ent que les 
taches de pigm ent sont faiblem ent indiquées chez quelques-uns et m an­
quent même dans d ’autres.
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Labrax lupus. 
Trachinus draco.

—  vipera. 
Scomber scombrus. 
Caranx trachurus. 
Cottus scorpius. 
Mullus barbatus. 
Gadus morhua.

—  aeglefinus.
—  merlangus.
—  carbonarius.
—  barbatus.

Gadus molva. 
Pleuronectes platessa. 
Pleuronectes limanda. 
Solea vulgaris. 
Rhombus maximus.

—  vulgaris. 
Hippoglossus vulgaris. 
Alosa finta. 
Cyclopterus lumpus. 
Sepia officinalis. 
Carcinus moenas. 
Pagurus bernardos.

Dans l’intestin des P agures, j’ai observé des Scolex que je  crois devoir 
rappo rte r à deux espèces d istinctes; les taches de pigm ent sont très-pro­
noncées chez les uns et m anquent chez les au tre s , et il existe aussi des 
différences dans les bo thrid ies.

Un Scolex, très-voisin du Scolex polymorphus, s’il n ’appartien t pas à la 
même espèce, hab ite  l’intestin  du  Gadus morhua. Les taches de pigm ent 
sont p lus foncées, et le corps présente à l’in térieu r, su rtou t à la partie  
postérieure , une teinte rougeâtre. Il y en a p lusieurs centaines dans les 
intestins de ce po isson , au m ilieu d’E chinorhynques et de Distomes. J ’ai 
vu aussi les cordons la téraux  se rend re  à la poche contractile  qui term ine 
le corps en arriè re . Je ne saurais d ire  à quelle espèce chacune de ces 
jeunes form es devra ap p arten ir à l’état adulte.

Q uelques Scolex de Phyllobo thriens s’éloignent de la form e o rd in a ire , 
p a r exem ple celui q u e je  rapporte  au Phyllobothrium lactuca, pi. I ,  fig. 2 4 ,  
que j ’ai observé dans l’estom ac du Mustelus vulgaris. E n  voici la description : 

On peut d ire  que le ver se compose de tro is parties b ien  distinctes : 
la tête, le cou et le tronc. La tête est fort large et form ée p a r quatre 
bo th rid ies à surface irrégulièrem ent sillonnée; ces bothrid ies sont unies 
en tre  elles par une sorte de com m issure; elles diffèrent beaucoup des 
mêmes organes dans les au tres vers de cet âge.

Le cou est fort é tro it et ne présente pas dans l’épaisseur de la peau les 
cellules si caractéristiques de ces vers. Le tronc est un grand  sac de form e 

T o m e  XXV. IO
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ovale pendant le repos, et dont les paro is offrent beaucoup de consistance. 
Comme dans tous les au tres S co lex , la  tête et le cou peuvent ren tre r par 
invagination.

Je  suppose que c’est le Scolex du Phyllobothrium lactuca.
U n au tre  Scolex, que j ’ai figuré aussi p i. I ,  fig. 2 5 ,  est su rto u t rem ar­

quable p a r les volum ineuses bo th rid ies  qui sont creusées en sabot sans 
c lo ison , et p a r l’énorm e bu lbe qui term ine le corps en avant. Ce bu lbe  est 
creusé au m ilieu. Le corps p roprem ent d it est extrêm em ent court. Ce Sco­
lex provien t de la Raie.

D ans l’intestin  de la Raia batis, j ’ai trouvé un jeune ver un peu différent 
du p récéden t; les bo th rid ies sont très-petites; la partie  an térieu re  peut 
considérablem ent s’a llo n g er, ce qui lui donne un aspect particu lier. Ces 
différences toutefois peuvent dépendre quelquefois du  degré de vie du 
Scolex. Il est représenté pi. 1, fig. 21 et 22 .

Dans l’intestin du Scillium canicula, j ’ai observé une form e toute diffé­
ren te ; un étranglem ent au  m ilieu du corps divise le ver en deux parties 
presque égales ; les bo thrid ies sont petites et arrond ies ; le bu lbe en 
avant s’ouvre distinctem ent par une assez large ouverture.

Celui de tous les Scolex q u e je  trouve le p lus curieux  provient de la Raia 
clavata, pi. Y H I, fig. 1-6. Je  n ’ai pu  le déterm iner avec certitude. C’est 
de Y Acanthobothrium coronatum q u ’il se rapproche le p lu s , quoique je  n ’aie 
pas observé ses crochets. Ce ver a été étudié dans un m om ent où je ne 
songeais guère avoir un jeune Cestoïde sous les yeux , et les crochets ont 
b ien  pu m’échapper. Il se présente sous la form e d’une bourse à parois 
fo rt m obiles, qui s’a llonge , se racc o u rc it, s’a rro n d it régulièrem ent ou 
s’étrangle de diverses m anières ; on voit en avant une ouverture fo rt dis­
tincte et en a rriè re  souvent un court prolongem ent caudal. C’e s t, au p re ­
m ier coup d’œ il, une form e des p lus inso lites, et j ’avoue que ce n ’est q u ’à 
la fin de mes recherches que je  l’ai com prise.

En incisant la peau , on voit les qua tre  bo th rid ies de la tête qui sont 
rentrées p a r invagination au fond de cette bourse. Chaque bo th rid ie  est 
divisée en tro is com partim ents com m e dans p lusieurs Phy llacan th iens; su r 
le côté, on distingue les canaux longitudinaux dont je  ne connaissais au-
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cunem ent la signification en faisant ce dessin. Des recherches ultérieures 
dém ontreron t si j ’ai eu raison  de regarder ce Scolex comme le prem ier 
âge de ce Cestoïde. Je rep rodu ira i ici la description que j ’ai faite d ’après 
le vivant.

J ’ai observé deux exem plaires dans l’estomac d ’une Raia clavata. Ils 
avaient la  grosseur de 1 à 2 m illim ètres. La form e, pendant la contraction, 
est celle d’un petit baril ; m ais cette form e est très-variab le , puisque le 
corps peut s’étendre et s’étrang ler dans divers en d ro its ; de sorte que le 
jeune ver se divise tan tô t en deux lo b e s , tan tô t en tro is ou q u a tre , et 
prend  une form e plus ou m oins annelé. I l est d’un b lanc m at. L ’enveloppe 
contient de ces vésicules tran sp aren tes , â  contours nettem ent tran ch és , 
com me on en voit dans tous ces an im aux , et su rtou t dans la gaîne vivante 
des T étrarhynques. Q uelle que soit la  fo rm e, on distingue toujours d’un 
côté une assez g rande ouverture. Je  croyais d ’abord  que j’allais trouver 
un  T étrarhynque dans l’in térieur. E n  déch iran t les parois pou r faire so rtir 
le contenu, au lieu de voir un ver se dégager, je mis à nu une poche con­
tenue dans l’enveloppe déchirée, et m ontran t une continuité avec celle-ci. 
Cette poche con tien t, dans son in térieu r, un corps pourvu de quatre  bras 
qui ne sont pas sans ressem blance avec les quatre appendices de plusieurs 
B othriocéphales. Ces appendices présentent des renflem ents annulaires su r 
leu r trajet. Ils sont disposés en form e d’étoile. Je  n ’ai rien  vu de p lus de 
leu r organisation.

Cette poche me sem ble pouvoir se dérou ler com me un doigt de gan t, 
et dans ce cas, le corps avec ses quatre  appendices doit faire saillie à l’ex­
térieur. Cette disposition se rapproche de la m anière dont les Bryozoaires 
ren tren t et so rten t de leurs loges. Les paro is de la poche sont doubles, et, 
dans l’in tervalle, on aperço it, à dro ite  et à gauche, les canaux sécréteurs 
des Cestoides. Je  pense que c’est une larve sem blable à un  T étrarhynque, 
et leu r m ode de form ation me para ît je te r quelque jo u r  sur le dévelop­
pem ent de ces parasites.

J ’ai observé quelques Scolex de Phyllacanthiens que j ’ai pu déterm iner 
avec certitude ; leu r crochets étaient entièrem ent développés.

Dans un Acanthobothrium Dujardinii, tou t le ver consistait dans les lobes
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et dans un court m anchon eu a rriè re  destiné à constituer p lus tard  le cou. 
J ’en ai vu d ’au tres où le cou était p lus a llongé; m ais il m ’a paru  évident 
que la tête ne pouvait re n tre r  par invagination dans la partie  te rm inale, 
pi. X, fig. 8 et 9.

SCOLEX DE TETRARHYNCHIENS.

Nous venons de voir des Scolex de P hy llobo th riens et de Phyllaean- 
th ien s; ils nous aideron t à com prendre les s ingu lières  m étam orphoses 
q u i,  ju sq u ’à ces dern iers tem ps, on t été une énigm e p o u r tou t le m onde. 
Je  ne cacherai pas que j ’ai p lus de d ix  fois abandonné ces recherches, 
désespérant chaque fois de jam ais éclaircir ce curieux  phénom ène. 11 pa­
ra ît , du reste , que je  ne suis pas le seul dans ce cas. P resque tous les 
helm inthologistes ont senti depuis longtem ps le h au t in térê t qui s’attache 
à ce su je t, et p lusieurs d ’en tre  eux ont depuis longtem ps inutilem ent tâché 
de découvrir la form e que ces vers affectent dans la prem ière et dans 
la dern ière  phase de leu r développem ent.

Merlan (G adus m er la n g u s). —  Si l’on ouvre les cœcum s pyloriques de 
ce poisson, on aperçoit avec une bonne loupe , au m ilieu des m ucosités, 
des points blancs que l’on p ren d ra it d ’abord  pour des œufs. E n  portan t 
ces co rps, à l’aide d ’une aiguille , su r  le porte-objet du m icroscope, on est 
tout étonné de voir ces points b lancs se con tracter et s’étendre en faisant 
de violents efforts pou r so rtir  du  liqu ide  qui les en tou re , pi. XV, fig. 4 -10 .

O n en voit de g randeurs différentes. A près avoir exam iné les p lus volu­
m ineux, on en aperçoit facilem ent de m oins fo rts , et enfin on en découvre 
au  m icroscope de p lus petits enco re , en recueillan t au hasard  du m ucus 
pylorique. C’est de cette m anière que je  m e suis p rocuré  les différents 
âges.

La form e des p lus jeunes Scolex est d ’abo rd  extrêm em ent sim ple. On 
voit qu ’ils ne font que so rtir  de l’œ uf. Les M erlans les avalent-ils en voie 
de développem ent ou m angent-ils les œufs d ’où ces Scolex sorten t ensuite? 
C’est ce que je  ne p o u rra is  décider.
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Comme on peul le vo ir dans les dessins qui accom pagnent ce trava il, 
le  jeune Scolex s’a llo n g e , s’é larg it légèrem ent en avant et se ré tréc it en 
arriè re . Dans cet é ta t, il ressem ble beaucoup à une P lan a ire , avec cette 
différence, toutefois, q u ’il n ’a pas de cils vibratils à la surface du corps. 
O n voit se fo rm er p lus ta rd  une échancrure en avant, et le ver prend 
exactem ent la form e d ’un  cœ ur. Q uatre tubercules apparaissent ensuite à 
la  partie  an térieu re  et se d isposent régulièrem ent au tou r d ’un point cen­
tra l. Ce poin t central sem ble perforé et présente l’aspect d ’une bouche. 
Les quatre  tubercules deviennent les ventouses, ou les botbrid ies. Ces 
quatre  organes avec le bu lbe p ro trac tile  ou la  trom pe peuvent ren tre r 
com plètem ent par. invagination, de m anière que le corps est uni à l’exté­
r ie u r ,  sans aucun organe ap p aren t, et légèrem ent échancré du côté anté­
r ie u r  com me avant l’apparition  des ventouses. Dans l’intestin du M aquereau 
(Scomber scombrus) , j ’ai vu des Scolex égalem ent sans yeux, mais d’une m o­
b ilité  de form e plus g rande encore que dans les autres. Ils sont pourvus 
aussi de quatre  bothrid ies et d’un bu lbe au m ilie u , mais qui d isparais­
sent pa r invagination com m e dans tous ces jeunes vers. J ’ai observé quel­
ques-uns de ces vers lib res dans la cavité abdom inale des mêmes pois­
sons ; ils avaient p robab lem ent perforé les paro is des cœ cum s. On les 
d istinguait à l’œ il nu.

Mais ce n ’est pas sous cet aspect que l’on observe le p lus com m uné­
m ent ces petits anim aux. On les trouve en abondance dans les replis 
péritoneaux de divers poissons et ils affectent une form e très-insolite. Le 
p lu s souvent, on voit à l’ex térieu r une gaine assez so lide , un corps blanc- 
allongé et élargi au bou t dans l’in térieu r de cette gaine, et dans ce corps 
b la n c , un  au tre  corps qui est le T étrarhynque. Cette invagination d ’un 
corps dans un au tre  avait fait cro ire  à Le B lond à l’existence d ’un ver 
hab itan t un au tre  ver. J ’a i , du  reste , partagé assez longtem ps moi-même 
cette e rreu r.

Gadus morhua. —  La form e de celte espèce dans cette phase de son 
développem ent est très-caractéristique. C’est un ver a llongé , a rrond i 
com m e une filaire, m ais renflé à l’un des bouts en form e de cu iller h
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soupe. L’une des extrém ités est o rd inairem ent pliée ou form e quelquefois 
m ême un tou r de spire (p i. XV, fig. 5 ). O n le trouve assez souvent dans 
un  seul et m êm e kyste avec des filaires; c’est ce qui avait indu it M. M iescher 
en e rreu r. Il pensait que l’un de ces vers pouvait provenir de l’au tre .

Ce ver est logé dans une gaîne assez solide e t com posée de p lusieurs 
couches p lus ou m oins transparen tes. Ces couches ne m on tren t pas de 
traces d ’organisation et sont form ées, com me j ’ai pu m ’en a ssu re r , pa r 
exsudation.

En dessous ou en dedans de cette gaîne sécrétée, on voit un  corps d ’un 
b lanc ja u n â tre , allongé, a rro n d i, ressem blant à une doub lu re  de la gaîne 
précédente. C’est cette partie  que Le Blond a nom m ée Ampliisthoma c o d ­
ioides et qu ’il croyait à to rt pourvue de deux ouvertures ou ventouses. 
M. E udes D elongcham ps a e u , de son cô té , le to rt de p ré tendre  que cette 
couche était sans vie et q u ’elle ne consistait que dans un mucus pénétré de 
granulations blanches. Ce prétendu A m pbistom e ne présente aucun organe 
spécial. C’est un  sac ferm é de tous côtés et qui m ontre d ’assez grandes 
cellules dans la com position de ses parois. Dans l’espèce qui nous oc­
cu p e , il y a très-peu de vie dans cette gaîne, m ais dans une a u tre , com ­
m une chez le M erlan , cette gaîne se m eu t, se con tracte  et ram pe aussi 
facilem ent que les T rém atodes en général.

Dans cet état de développem ent et sous celte m êm e fo rm e, j ’ai trouvé 
quelquefois ce parasite  à nu dans la cavité abdom inale ; du reste , on en a 
vu déjà qui avaient pénétré ju sque  dans le p érica rd e ; on p o u rra it fort bien 
le décrire  dans cet état com m e un  T rém atode du genre M onostom e, ce qui 
sans doute sera arrivé déjà. C ontractile dans toute sa longueu r, il p résente 
les form es les p lus variées : tan tô t il s’allonge, puis il se racco u rc it, se 
rep lie  à dro ite ou à gauche, s’étrangle en avant ou vers le m ilieu , et change 
ainsi constam m ent d’aspect. C’est su rtou t une espèce du M aquereau et 
une au tre  hab itan t le M erlan qui m ’ont m ontré les p lus grandes varia­
tions de forme.

La gaîne qui enveloppe le ver est d’un  jaune pâle dans l’espèce qui 
habite le C ab illaud ; elle est d ’un b lanc m at dans celle du M erlan , et 
dans le C aranx, elle est souvent d ’un b ru n  noirâtre.
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E n  ouvrant cette gaîne m olle , qui est pour l’anim al une prison  vivante, 
on m et à nu un  T étrarhynque qui se con trac te , s’é tend , se retou rne à 
d ro ite  et à gauche , et dont la vie contraste avec le peu de m obilité de ses 
enveloppes.

Ce v e r , contenu encore dans sa  vésicu le, était nom m é Floriceps ou An- 
tliocépliales p a r les a u te u rs , et placé parm i les Cystiques p a r R udolphi.

P endan t la  durée de cette invagination, que l’on peut bien com parer à 
l’époque de la vie des chrysalides, les quatre  bothrid ies p rennent de l’ex­
tension , le bu lbe central d isp a ra ît, et il se form e quatre  trom pes logées 
dans au tan t d’étuis que je vais faire connaître :

Q uatre  bo thrid ies term inen t le corps en avant, e t, p a r la com pression, 
on reconnaît dans l’in térieu r au tan t de trom pes qui s’étendent dans pres­
que toute la longueur de l’an im al; elles se term inent en avant par au tant 
d ’ouvertures. D isons d’abord  un  m ot des bo th rid ies ; elles sont, com me 
on vient de le vo ir, au nom bre de q u a tre ; leu r form e est ex traord inaire­
m ent variab le; il faut les observer pendant assez longtem ps et dans les 
diverses positions pou r s’en faire une bonne idée. Elles peuvent se rac­
courcir ou s’étendre com me le corps en tier et rapprocher successivem ent 
les deux ex trém ités; on d ira it au tan t de sangsues qui ram pent à l’envi 
l’une de l’autre.

Les trom pes sont toutes conform ées exactem ent de la même m anière; 
la seule différence q u ’elles présentent dépead de leu r longueur, de la 
form e des crochets, ou bien encore de leur épaisseur.

C haque trom pe se com pose d ’une longue gaîne qui se replie com me 
un  doigt de gant p a r invagination. E lle prend son origine à la partie  in­
férieure du  cou; que l’on se figure q u a tre  fioles placées à la même hau­
te u r, dans l’in térieu r du cou, ayant chacune un très-long goulot qui devient 
insensiblem ent élastique et dont la plus grande partie  sem ble form ée en 
caou tchouc, ce goulot est term iné par un  cordon mince et très-long, de na­
tu re  m uscu la ire , qui ren tre  p a r le goulot et s’insère su r les parois internes 
et la térales de la fiole. Une des faces est couverte de crochets placés en 
quinconce ; elle est in terne pendant la ren trée et devient au contraire externe 
quand  cet organe se déroule. Ces quatre  trom pes sont égalem ent protrac-
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liles ; elles ren tren t et so rten t com m e le penis de ces vers ou com m e les 
tentacules des m ollusques gastéropodes.

J ’ai trouvé chez quelques T étrarhynques de cet âge la partie  postérieure 
du corps recouverte ou p lu tô t hérissée de nom breux c ils , que j ’ai vus 
ensuite se détacher spontaném ent p a r  groupe. Ces cils proviennent de la 
déch iru re  qui s’est opérée en tre  le corps et la vésicule engainante.

Dans la  com position des parois de l’an im al, on reconnaît les m êmes 
cellules claires que j ’ai signalées dans la gaîne ou la vésicule caudale. Je  
ne trouve aucun organe de la vie de rela tion  dans ces vers , m ais les cavi­
tés qui logent les qu a tre  appendices à crochets serven t, d’après J. M uller 
et N ordm ann , à l’a lim entation ; cependant je  n’ai jam ais rien  trouvé dans 
leu r in térieu r qui justifiât cette déterm ination. M. J . M uller a observé le 
système nerveux dans ces vers ; je  n’ai pas réussi à le découvrir.

Ces T étrarhynques resten t em prisonnés ju sq u ’à ce que le poisson su r 
lequel ils vivent ait été avalé par un au tre . A lors ils continuent leu r dé­
veloppem ent dans le m ucus intestinal.

Nous allons d ire  un  m ot des différences que j ’ai reconnues dans quel­
ques T étrarhynques hab itan t différents poissons.

Q uoique le M erlan en nourrisse  plus d’une espèce, je  lui ai cependant 
trouvé un T étrarhynque propre . Celui-ci se distingue p a r la  form e de la 
gaîne sans appendice caudal ; ses trom pes sont aussi moins délicates et 
p lus longues, pi. XV, f i a -  4-

J ’ai souvent vu les deux espèces l’une à côté de l’autre.
J ’ai observé dans la  M ulle un T étrarhynque que j ’ai figuré et qui 

a conservé toute sa vésicule cau d a le ; quoique très-vivant, il ne présen­
tait pas le phénom ène a lte rna tif d’invagination que l’on voit su rto u t dans 
les jeunes Scolex. 11 est représenté pi. XVI, fig. 1-4.

D ans le Trigla hirundo, j ’ai observé au m ilieu de l’abdom en un  Scolex 
de T étrarhynque avec l’extrém ité du corps renflée en vésicule. Il n ’y avait 
pas de segm ents : c’est un  Scolex qui s’est trouvé dans le même cas que 
les jeunes T én ias, qui pénètren t dans le périto ine et qu i ne sont pas in ­
trodu its  à tem ps dans une cavité intestinale. Le T étrarh y n q u e , au lieu de 
donner naissance à des segments ou des bourgeons, n ’a pu fo rm er, à
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défaut de nou rritu re  suffisante, q u ’une poche m onstrueuse ou anorm ale 
qui donne cet aspect singulier à ce ver. C’est de cette m anière que les 
jeunes Ténias deviennent Cysticerques. Le ver dont je  parle  est p o u r ainsi 
d ire  un Cysticerque de T étrarhynque.

Les poissons suivants nous ont m ontré des T étrarhynques en voie de 
développem ent entourés de leu r gaîne :

Trachinus draco. 
Labrax lupus. 
Trigla hirundo. 
Cottus scorpio. 
Mullus barbatus. 
Caranx trachurus. 
Scomber scombrus, 
(radas morhua.

Gadus aeglefinus. 
Merlangus vulgaris.

—  carbonarius. 
Lota vidgaris. 
Pleuronectes hippoglossus. 
Esox belone.
Muraena conger

Tous les T étrarhynques subissent-ils cette m étam orphose? S’envelop­
pent-ils d’une gaîne et perden t-ils , après l’involvalion, la vésicule caudale 
qui leu r a servi d ’abri ? Je ne le pense pas. Je  crois que le phénom ène 
de l’involvation ne se m ontre que chez les Scolex qui arriven t dans les 
replis périlo n éau x , com m e aussi les Scolex de Ténia ne deviennent 
Cysticerques que dans des conditions analogues.

Voyons de quelle m anière le Scolex se modifie pou r p rendre  cette form e 
singulière que nous offrent ceux du Cabillaud et com m ent cette enveloppe 
cornée apparaît.

La p lu p a rt de ces vers continuent d irectem ent leu r développem ent 
dans l’in testin  du même anim al ou p lus souvent dans l’intestin d’un nou­
veau poisson qui l’a avalé avec l’anim al qui l’hébergeait. Les T étra­
rhynques font exception : ceux-ci perforent ord inairem ent les parois des 
cœ cum s ou des intestins qui les contiennent, pour aller se loger dans 
des replis du péritoine. Un kyste se form e aux dépens de cette m em brane, 
et il apparaît une gaîne dans l’in térieu r du kyste comme il appara ît une 
enveloppe chez les Cercaires qui se transform ent en Distomes.

Cette gaîne se form e com me le tube de plusieurs Annélides et com m e 
l’enveloppe des Cercaires qui deviennent Distomes.

T o m e  XXV. 11
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La surface du corps exhale une m ucosité qui se du rcit rap idem ent et 
qu i em prisonne le ver de toute p a rt ; m ais celui-ci, p a r ses m ouvem ents de 
va et v ien t, convertit l’in térieu r en une gaîne d’au tan t plus spacieuse que 
les m ouvem ents sont plus étendus. De nouvelles couches se form ent suc­
cessivem ent de dedans en d eh o rs , doublent tou jours celles qui précè­
dent et ju sq u ’à ce qu ’enfin il ne reste p lus que très-peu d’espace e t que le 
ver est serré  de tou t côté au m ilieu  de l’étui qu ’il s’est form é.

J ’a i ,  du res te , vu cette gaîne appara ître  sous mes yeux dans un de ces 
Scolex que j ’avais re tiré  du canal in testina l; en un  clin d’œ il le ver, placé 
su r le porte-objet du m icroscope, était ab rité  dans une enveloppe m em ­
braneuse.

A l’un des b o u ts , cette gaîne est renflée com me la partie  m olle q u ’elle 
contient dans son in té rieu r; la raison  en est toute sim ple. J ’ai vu le Scolex 
ren tre r toute la  partie  an térieure p a r invagination ; eh  bien! le Scolex 
continuant son développem ent, su rto u t dans la portion  qui com prend 
les bo thrid ies et les trom pes o u , en d ’autres te rm es, la partie  re n tré e , 
la  partie  an térieure se distend pendan t que la partie  postérieure se ré ­
tréc it successivem ent, et le ver p rend  la form e d’une cu iller. C’est sous 
celte form e q u ’on les trouve dans les replis péritonéaux du C abilllaud , de 
Y Esox belone, du C aranx , et de p lusieurs au tre s .........

Comme on peut le voir p a r les fig. 1 1 -1 4 , pi. X X ill, à m esure que la 
portion  invaginée du ver se développe, la peau qui l’un it à la vésicule 
enveloppante, se ré tréc it, s’a troph ie m êm e, et à la fin , le T étrarhynque 
devient lib re  dans l’in térieu r de cette cavité. Le ver est a lors dans une 
p rison  vivante. C’est là l’origine du  pré tendu  parasite  nécessaire. On 
com prend qu’en ouvrant le sac on donne naissance à un ver qui se m eut 
avec vivacité et que l’enveloppe est douée encore de p lus ou m oins de vie. 
O n vo it, du re s te , à la partie  postérieure du T é trarhynque  des filaments 
que nous devons considérer com m e les débris des déchirem ents.

11 est inu tile  de faire rem arq u er que le m ot sporocyste n’est aucunem ent 
applicable dans le cas q u e je  viens de citer. Moi-même je  m’étais, du  reste, 
servi de cette expression avant de connaître les rapports qui existent entre 
le T étrarhynque et son contenu.
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Q uelques T étrarhynques ne p rodu isen t pas ce m ouvem ent de va et 
vient sem blable à celui du corps des A nnélides; dans ce cas, au lieu 
d ’une gaîne à queue, on voit une gaîne globuleuse com m e le ver q u ’elle 
contient. Nous avons trouvé cette disposition dans le T étrarhynque qui 
habite la Sole et le M erlan.

Dans quelques-uns de ces vers , pourvus d’une gaîne à q u eu e , comme 
dans le C abillaud , on en voit qui sont vides dans la po rtion  étro ite et où la 
po rtion  la rg e , au c o n tra ire , est rem plie. M iescher, p renan t la partie  
allongée pou r un F ila ire  e t voyant cette partie  re tirée  et agglom érée, 
c ru t voir là une preuve de la transform ation  du F ila ire en T rém atode. J ’ai 
été bien longtem ps avant de pouvoir m’en rendre  com pte. Le prétendu 
T rém atode s’allongeait-il p o u r p rend re  la form e d’un F ila ire , ou bien 
celui-ci se con tractait-il?  Telle est la  question que je  me suis faite bien 
des fois. A ujourd’hu i tous ces faits s’enchaînent et s’expliquent avec tan t 
de facilité , que l’on ne conçoit pas qu ’on ait pu être a rrê té  une seule 
m inute dans ces investigations, que l’on ait hésité un seul instant su r leur 
in terpréta tion . Un coup d’œ il su r la pi. X X lll fait très-bien com prendre 
toutes ces m odifications, sans au tre  explication.

Scolex de Teniens ou Cysticerques. —  Siebold a vu que la couronne du 
Cysticercus fasciolaris du foie de la souris s’accorde entièrem ent avec celle 
du  Tenia crassicollis du  chat.

L euckaert pense que les Cysticerques sont des anim aux dégénérés, hy­
d rop iques, et qu i ont m anqué de se développer en Ténia b

Il pense que les Cœnures sont des Ténias qui on t form é une colonie par 
gemmes. Gela est con tra ire  aux observations de G oodsir, qu i a vu les organes 
de reproduction .

Si l’on exam ine attentivem ent les jeunes Ténias et les C ysticerques, en 
les com parant avec les Cestoides précéden ts, on acqu iert bien vite la certi­
tude que les Cysticerques sont les Scolex des Ténias et que leu r vésicule

1 Erichson, Archiv., 1848, cah. 1, p. 15......  Die C ïs t ic e r c e n  als unausgebildele and krankhaft
veränderte Tenien   p. 16.
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correspond exactem ent à la vésicule de quelques T étra rh y n q u es , comme 
je  l’ai d it plus hau t. Un Ténia peu t fo rt b ien , je  p en se , acquérir son 
com plet développem ent sans p rend re  la form e vésiculeuse, comme nous 
en avons la preuve dans le Ténia paradoxal ; m ais il faut p o u r cela que le 
germ e so it déposé dans une cavité intestinale. Il en est absolum ent de 
m êm e des T étrarhynques. Ici aussi le corps devient tou t vésiculeux, hors 
de p roportion  avec le volum e de la tête et des bothrid ies quand  le germe 
reste déposé dans les rep lis péritonéaux des poissons. Les Cysticerques 
resten t de même dans le périto ine et les m uscles, et je  pourra is  même 
ajou ter que les C ercaires sont aussi dans le même cas. La queue des 
C ercaires correspond à la vésicule des Cysticerques et des Scolex; elle 
tom be à une certaine époque du développem ent chez les uns com m e chez 
les autres.

Cette invagination, dont je  parle  p lus h a u t, n ’est-ce pas aussi un ca­
rac tère  com m un aux Cysticerques? Ne trouve-t-on pas tou jours la tête 
profondém ent cachée dans cette partie  que l’on désigne sous le nom  de 
cou? O n p o u rra it , du re s te , pousser cette ressem blance encore p lus loin , 
m ais je  le crois com plètem ent inutile.

R udolphi avait donc raison  de m ettre  ses A nthocéphales dans son o rd re  
des Cystiques avec les Cysticerques.

Tous les Cestoides se rédu isen t a insi, quan t «à leu r développem ent et 
à leu r anatom ie , aussi b ien qu ’à le u r genre de v ie , au m ême type, et il 
me sem ble cla ir com me le jo u r  que les vers Cystiques ne sont que des 
Scolex de Cestoides. Cette idée a é té , du  re s te , exprim ée de diverses m a­
nières dans ces dern iers tem ps, et je  suis loin d’en revendiquer la p rio rité .

Q uant aux Coenures et É chinocoques, s’il est v ra i, com m e je  le suppose, 
que le vitellus se désagrégé, cette réun ion  de p lusieurs germes s’explique, 
tout en adm ettan t q u ’un seul œ uf a  pénétré dans l’in térieu r de l’organe où 
on les observe.

Aspect des Scolex en général. —  Ces vers présentent des caractères com­
m u n s; m algré leu r extrêm e variab ilité  de fo rm e, on les reconnaît aisé­
m ent et pa r leurs bo th rid ies  et p a r  les cellules à con tour tranchan t. Mais
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ce q u ’il im porte su rto u t de signaler ic i, c’est un m ouvem ent com m un à 
tous et dont la  véritable in terpréta tion  est d’une certaine im portance.

Les Scolex les plus s im p les , les p lus jeunes com me les p lus v ie u x , 
p ré sen te n ten  avant une invagination qui fait d ispara ître  com plètem ent les 
b o th rid ies , et le ver ne form e plus qu ’un sac p lus ou m oins arrond i. On 
voit souvent dans des individus très-vivants, ces bo th rid ies alternative­
m ent ren tre r et so rtir  pendant un tem ps assez long. Il im porte de se faire 
une bonne idée de cette invagination pou r b ien  com prendre les phéno­
m ènes u ltérieu rs du développem ent des T étrarhynques et aussi des Cys­
ticerques. On peut voir pi. X X III, fig. 1 -14 , les singulières form es que 
ces Scolex peuvent effectuer p a r le m ouvem ent dont je  viens de parler.

Cette vésicule caudale que le ver peu t p e rd re , m ais qui se conserve 
quelquefo is, est représentée dans certaines ligures que Ton a données de 
ces vers; on a  considéré cette vésicule comme devant fou rn ir au moins 
des caractères génériques.

III. —  STROBILA.

Le Scolex est a rrê té  dans son développem ent ind iv iduel, aussitôt que 
les segm ents appara issen t; il fourn it des bourgeons et p a r là sem ble s’ac­
cro ître  en lo n g u e u r, m ais il ne s’accro ît réellem ent pas. C’est une tige 
qui fou rn it des gem m ules m obiles ou fixes et qui a a tte in t tou t son ac­
croissem ent.

Le Scolex est synonym e de tête à ce degré de développem ent. On 
p o u rra it tou t aussi bien d ire  racine : aussi longtem ps que cette x-acine, 
tê te , ou Scolex, n ’est po in t expu lsée , il se form era de nouveaux individus, 
l’anim al continuera à ren d re  des C ucurbitains.

Je  vais donner la  descrip tion de la tête de Y Echeneibothrium variabile, 

qui peut servir de type à tous ces v ers , pi. I I I ,  fig- 1-4.
Les appendices qui couronnent la  tête de ces an im aux, jouissant d ’une 

con tractilité  ex traord inairem ent g ran d e , il faut p rend re  quelques p ré­
cautions , si on veut les voir dans leu r position habituelle. Il est avan­
tageux de les p lacer dans du b lanc d ’œ uf ou de l’eau sucrée qui a une



86 RECHERCHES

consistance sirupeuse. O n peut les p lacer aussi dans l’eau de m er, mais 
pas dans l ’eau douce.

Un anim al b ien  vivant, placé su r  le porte-objet du m icroscope, avec 
les soins que nous venons d’in d iq u e r , m ontre au tou r d’un bu lbe (ros- 
tellum ), qua tre  longs appendices, qui se m euvent dans tous les sens, 
p rodu isen t les form es les p lus variées qui renden t quelquefois l ’an im al 
m éconnaissable.

Ces appendices, au nom bre de q u a tre , sont disposés enverticelle  au tou r 
du b u lb e  com me les tentacules des T ubu laires, p i. I I I ,  fig- 5.

Ils se com posent d ’une tige a rro n d ie  e t d’une so rte  de pelote ou de 
m assue qui est située au bout.

Com prim és sous une lam e de verre , ces appendices m ontren t en de­
dans de la p e a u , deux cordons que l’on reconnaît aisém ent p o u r la con­
tinuation  des canaux long itu d in au x ; et au bout des appendices, un organe 
p articu lie r lobé et opaque. C’est la seule partie  de l’appendice qui ne  
soit po int tran sp aren te , pi. I I I ,  fig. 2.

Cet organe opaque est com plètem ent séparé de la peau ; il est un  peu 
élargi du  côté du co rp s , découpé en tro is lobes, e t arro n d i sim plem ent 
du côté opposé.

Il se com pose de globules fo rt p e tits , très-serrés e t qui sem blent ne 
suivre aucun o rd re  dans leu r arrangem ent. Ce sont ces globules qui ren ­
dent cet organe opaque.

La peau est com plètem ent lisse su r  tou t le co rp s ; il n’y a aucune ap­
parence de spicules ou de soies. A travers les p a ro is , on distingue des 
fibres m usculaires disposées en faisceaux et qu i constituent une oouche 
distincte sous-derm ique. Je  p arle ra i tou t à l’heure  d’au tres fibres m us­
culaires.

Cet organe que nous venons de voir au bout des appendices, peut se 
con tracter et s’é tendre, s’ap la tir ou s’évaser de m ille m anières diffé­
ren tes; il s’a rro n d it tantôt com m e une b o u le , tantôt s’ap latit et s’allonge 
comme une feuille, ou bien  il s’évase com m e une c u i lle r , ou se creuse 
comme une conque ch ino ise , ou bien enfin, la m assue s’étend en travers 
e t ressem ble à une aile de té légraphe ; ce sont toutes form es qui se pro-
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duisen t en quelques instants quand  l’anim al est bien frais. Q ue l’on se 
figure en effet quatre  ailes d ’un té légraphe a é r ie n , contractiles dans tous 
les sens, com m e une langue de m am m ifère, qu i se con tracten t, s’a rro n ­
dissent, s’é tenden t, s’infléchissent à d ro ite  et à gauche, se croisent et se 
juxtaposent ou se confondent en une sphère p lus ou moins régulière, et 
on n ’au ra  encore qu ’une faible idée de la b izarrerie des arrangem ents 
qu ’affecte la tête de ce singulier Cestoïde.

Q uand on étudie des individus m oins frais , on cro it avoir un  ver tou t 
différent sous les yeux. La p e lo te , au lieu de se trouver au bout d’une 
tig e , touche le bu lbe cen tra l, et p eu t, ou devenir beaucoup plus volu­
m ineuse et dépasser la  la rgeu r même du c o rp s , ou s’effacer entièrem ent 
sans laisser aucune trace. D’après cela, on com prendra com bien on doit 
ê tre  su r ses gardes pou r ne pas faire des espèces ou même des genres 
qui ne reposeraient que su r des m odifications m om entanées ou des diffé­
rences dans le degré de contraction  dépendant de l’énergie vitale.

Cet organe te rm inal présente les m odifications suivantes :
a. On voit un  lobe en form e de cœ u r avec la pointe dirigée en dehors : 

c’est la form e la p lus sim ple , p i. I I I ,  fig. 9 .
b. Il se form e un b o u rre le t à la b ase , le centre se creuse légèrem ent, 

m ais le con tour ne se modifie pas , fig. 10.
c. Ou bien ce b o u rre le t s’étend tou t a u to u r, le centre se creuse ré ­

gulièrem ent et le b o rd  devient festonné, fig. 11.
d. Ou bien encore des rides se form ent su r deux rangs dans toute la 

longueur, et on voit appara ître  une feuille avec ses nervures, fig. 6  et 10.
Ces rides peuvent encore s’élever davan tage, toute la surface peut se 

couvrir de sillons qui agissent com m e au tan t de ventouses.
Cette dern ière  disposition présente quelque analogie avec les plaques 

qui couvrent la tête de Y Echeneis remora, et le b u t para ît être le même.
O n n’a encore, m algré tou t ce que je  viens de d ire , q u ’une idée très- 

incom plète des É cheneibo th riens, si on n ’a pas observé des appendices 
gonflés, com m e des organes hydropiques et situés su r les flancs, pour 
m on trer l’espace qui se trouve en tre  cet organe et la peau. O n voit en effet 
dans ce cas, qui n ’est pas trè s-ra re , tou t l’appendice considérablem ent
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boursouflé, et de toute la longueur de l’organe en question , on voit naître 
des cordons m usculaires isolés qui vont s’a ttacher à la surface in terne de 
la peau. Ils font l’eflet d’une crin ière  in térieure . On voit au ss i, dans ce 
cas, un renflem ent vésiculeux à la  base de cet organe.

Q uand  le ver est pourvu de son long chapelet de segm ents, quand  il 
est dans cet état que l’on croyait ad u lte , et qu ’il affecte la  form e que l’on 
a ttribue com m uném ent à un  Ténia ou à un B o th riocéphale , il faut le 
désigner sous un nom  particu lie r; j ’ai cho isi, com m e il a déjà été d it, 
le nom  de Strobila p o u r cet â g e ; ce nom  avait été proposé par M. Sars 
pou r de jeunes M éduses à l’état d 'agrégation.

Chez quelques-uns de ces vers, l’extrém ité du corps tom be com m e la 
queue des C ercaires, avant que la segm entation ne com m ence; l’aspect du 
S trobila varie d’après cela.

Chez les T étrarhynques en général, ce bou t tom be ou est dissous dans 
l’estom ac du poisson qui avale ce ver; il reste cependant quelquefois ad­
héren t, com m e on le voit pa r quelques figures données par les au teu rs  et 
com m e, du re s te , j ’ai eu l’occasion de le voir moi-même.

Dans les T étra rh y n q u es, la partie  postérieure est fort m obile et ren tre  
p a r  invagination d’a rriè re  en avan t, com me nous avons vu dans quelques 
distom es. Le bout est é tro it et term iné par deux lèvres; il form e toujours 
l’extrém ité p ostérieu re , et les nouveaux segm ents y apparaissent au  de­
vant. C’est le m ême phénom ène que l’on a observé dans les A nnélides qui 
se rep rodu isen t p a r  gemmes. Le dern ie r anneau ne change pas ; les nou­
veaux segments apparaissent au devant du dern ier.

Q uelle que soit la  longueur du S trob ila , les canaux longitudinaux s’é­
tendent à travers tous les segm ents indistinctem ent.

A ussitôt que le ver a attein t une certaine longueu r, ses stries transverses 
appara issen t, les segm ents se fo rm ent, de légères échancrures se m on­
tren t en tre  e u x , et des organes in térieurs surgissent p o u r donner une 
nouvelle vie aux segm ents. O n aperçoit à la fin, su r le côté d’ab o rd , une 
puis deux ouvertures d’où l’on voit so rtir  un appendice d’une longueur 
très-variable et qui n’est au tre  chose que le penis.

Le plus souvent, ces ouvertures sont irrégu lièrem ent alternes. O n peut
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utilem ent em ployer ce caractère de la situation du penis p o u r distinguer 
le Ténia du B othriocéphale de l’hom m e; mais on a singulièrem ent exa­
géré son im portance. La p lu p a rt des Bothriocéphales des au teurs on t le 
penis a lterne et su r le b o rd  des segm ents. Cet organe se répète dans tous 
les anneaux, et dans tous aussi, je  parle  de ceux que j ’ai étudiés, à côté 
de l’organe m âle se trouve l’orifice de l’organe femelle. Je  doute qu’il y ait 
des segm ents agam es ou non herm aphrod ites, com me on para ît l’avoir 
supposé.

Q uand les segm ents ont attein t leu r développem ent com plet o u , en 
d ’au tres te rm es, quand  le bourgeon est devenu ver ad u lte , l’étrangle­
m ent qui le sépare de l’anneau qui précède augm ente e t ,  à la  fin, le ver 
se détache b rusquem en t, quand  il ne tient p lus que par un m ince pédi­
cule.

Le dern ie r segm ent est tou jours le plus âgé; les nouveaux poussent 
tou jours les au tres d ’avant en a rriè re .

E n  général, le segm ent m ûr se détache, et le ver vit pou r son p ropre  
com pte. Toutefois ceci ne para ît pas général; je  crois qu ’il y en a qui 
resten t constam m ent réun is et qui répandent leurs œufs sans avoir joui 
d ’une vie indépendante. C’est le m ême phénom ène que l’on observe dans 
les Ascidies et les Polypes. Les uns resten t agrégés pendant toute leur 
v ie , tandis que les au tres se séparent.

Ce n’est donc pas un argum ent contre la natu re polyzoïque des Ces­
to ides, com m e on p o u rra it le supposer au prem ier abord .

Avant de finir ce parag rap h e , je  ferai rem arquer qu ’il y a une com ­
m unauté com plète en tre  tous les segm ents, que la peau et les canaux 
s’étendent de l’un à l’au tre  e t que les mouvem ents sont égalem ent com­
binés. Le S tro b ila , dans quelques espèces s u r to u t, se d ilate fortem ent 
dans telle ré g io n , s’am incit, au co n tra ire , dans une au tre , et ces mouve­
m ents alternatifs su r toute la longueur du co rps, lui donnent exactem ent 
l’aspect de certains A nnélides, qui font de violents efforts pou r la p ro ­
gression.

T o m e  XXV. 12
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IV. —  PROGLOTTIS.

Faire  la  description des segm ents, à com m encer p a r les prem iers et en 
continuant ju sq u ’aux d e rn ie rs , c’est faire l’em bryogénie de ces vers. On 
découvre , en effet, tou t le développem ent d ’un coup d’œil.

Les prem iers segm ents ne sont que la continuation directe du  Scolex; 
la peau est com m une, les cordons longitudinaux traversent tou t le corps 
dans la longueur, et aucun organe particu lie r n ’est encore visible.

Le p rem ier phénom ène que l’on découvre quand une ligne de dém ar­
cation appara ît en tre  les segm ents, c’est la form ation de cellules assez 
grandes qui rem plissent p resque tou t l’in térieur. Ces cellules sont rem ­
plies d’un liqu ide lim pide et apparaissent facilem ent à la p lus légère 
pression.

Ces cellules se groupent ensuite avec plus ou m oins d’o rd re , et vers le 
m ilieu du segm ent, on voit appara ître  un conduit tran sp a ren t, qui se d i­
rige de dehors en dedans et qu i arrive su r  la ligne m édiane, se courbe 
b rusquem ent et se d irige vers la partie  postérieure du segm ent. C’est ce 
que l’on distingue très-bien chez divers Cestoides que j ’ai représentés.

P resqu ’en même tem ps, on voit le fond du segm ent perd re  un peu de sa 
transparence ; de petits corps sous form e de boyaux ou de cœ cum s se 
fo rm ent, se pelotonnent et se recouvrent à la fin irrégu liè rem en t; ils sem ­
b len t tapisser le fond du segm ent.

Le p rem ier organe dont je viens de p arle r, le conduit rep lié au m ilieu 
du co rps, c’est le vagin, et le corps à cœ cum s, c’est l’ovaire ou p lu tô t 
le germ iducte.

Ces o rganes, d ’abord  séparés, m archen t à la rencontre  l’un de l’au tre ; 
puis ils se to u c h e n t, se confondent et enfin constituent un seul et même 
appareil.

De bonne h e u re , on voit le fond du vagin s’enfler légèrem ent pou r de­
venir la vésicule copulative.

On com m ence à apercevoir l’ouverture de l’appareil sexuel.
A la hau teu r de cette ouvertu re , on découvre une poche assez g rande;
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elle est placée au-dessus ou au-dessous de la prem ière portion  du vagin : 
c’est la poche du penis. Au bout de cette poche, on voit se form er com me 
une espèce de nuage : des contours d ’abo rd  vagues se dessinent, un cordon 
appara ît, et le testicule est form é. L’organe m âle s’étend ensuite en lon­
g u eu r, form e de nom breuses circonvolutions et se loge en avant vers le 
m ilieu du corps. Cet organe abou tit au fond de la poche du penis.

P endant ce tem ps, un cordon analogue, la continuation  du précédent, 
a p aru  au  m ilieu de cette poche; ses anses se m ultip lient aussi, la poche 
s’ouvre et le penis apparaît.

Au-dessus de l’ouverture du penis s’est form ée une seconde ouverture, 
le vagin; cette partie  du corps, en se re tiran t en d ed an s, form e une sorte 
de c loaque, et on peut d ire  alors que les organes générateurs s’ouvrent 
au dehors par une seule et unique ouverture.

O utre l’ovaire, il se form e encore su r  le côté du corps un au tre  organe de 
l’appareil sexuel femelle : c’est celui qui p rodu it le vitellus. O n ne peut le 
reconnaître  que quand  il est p le in ; les parois sont si transparentes qu ’on 
ne les voit pas à l’état de vacuité.

Q uand les œ ufs sont form és p a r  le secours des deux glandes femelles 
et fécondés su r leu r passage au-devant de la vésicule copulative, c’est seu­
lem ent a lors q u ’appara ît la m atrice. Cet organe de dépôt ne se form e que 
p ar extension de l’oviducte; on voit d istinctem ent, chez quelques-uns de 
ces vers, ce bout term iné p a r une vésicule; on y voit d ’ab o rd  pénétrer 
u n ,  deux , q u a tre , dix œ ufs, et ce nom bre augm entant tou jours, les pa­
ro is se d ilaten t, form ent même des prolongem ents cœ caux dans l’interstice 
des différents organes, et p a r le nom bre d ’œufs qui s’accum ulent tou jours, 
cette sim ple poche finit p a r  envahir toute la cavité du corps et par le dis­
tendre com m e une o u tre ; la tension de la peau est si grande q u ’au p re­
m ier contact de l’eau , les parois crèvent et les œufs se d issém inent, ainsi 
que j ’ai déjà eu l’occasion de le dire.

Un organe qui appara ît en  dern ie r lieu et su r la natu re duquel on sem ­
b le avoir été peu d ’acco rd , ce sont des cryptes qui se form ent su r toute la 
longueur du P rog lo ttis ; ils sont opaques quand ils sont p le ins, et on les a 
souvent confondus avec l’ovaire. Ce sont les cryptes cutanés. Ils n’appa-
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la issen t que quand le ver est su r le point de devenir lib re , q u ’il se ré ­
pand au dehors et que la surface a besoin d ’être préservée de l’action 
de l’eau.

Dans quelques P rog lo ttis  adu ltes, ce sont ces cryptes et le cordon tes- 
ticulaii’e au m ilieu  du corps q u i, de tous les organes, resten t seuls bien 
distincts p o u r l’observateur.

Le P rog lo ttis , en se détachant de la com m unauté, est pourvu de tous 
ses o rganes, m ais cependant il continue encore à se développer; il change 
même com plètem ent de form e; les angles du segm ent s’effacent, tou t le 
corps s’a rro n d it et les m ouvem ents deviennent beaucoup plus étendus. 
J ’ai vu des P roglo ttis non-seulem ent continuer à s’acc ro ître , m ais devenir 
aussi grands que to u t le S trobila. C’est p o u r avoir m éconnu cette particu ­
larité  que p lus d ’un Cestoïde à cet âge a été pris p o u r un T rém atode ou 
pou r un  Cestoïde sans segments.

Depuis long tem ps, on avait rem arqué que les cucurbitains, c’est-à-dire 
les P ro g lo ttis , ne s’adapten t pas exactem ent au dern ie r segm ent du  Ces- 
lo ïd e , don t ils sont censés p roven ir, et que l’on n ’aperçoit pas de cica­
tr ic e , ni su r l’un ni su r l’au tre . Si on ne pouvait pas facilem ent se ren d re  
com pte de ce phénom ène par l’ancienne in te rp ré ta tio n , au m oins en les 
considéran t com m e polyzoïques, cela devient tou t n a tu re l, et tous les 
faits perden t leu r caractère insolite.

On voit quelquefois un ou p lusieurs segm ents p rend re  une form e ir ré ­
gulière et ne ressem bler aucunem ent à un  ver ad u lte ; ces segm ents de­
viennent d u rs , des rugosités se m ontren t à la su rface , et la peau perd  
com plètem ent sa contractilité. J ’ai vu ce phénom ène se p rodu ire  dans 
quelques espèces, sans pouvoir apprécier dans quelle circonstance. Est-ce 
l’effet d ’une b lessure ou est-ce parce que les segments n ’ont pu se déta­
cher lib rem ent par des causes qui nous échappent? Toujours est-il que 
j ’avais p ris , dans quelques espèces, ces form es irrégulières p o u r l’état n o r­
m al. PI. Y, les fig. 9 et 10  rep résen ten t ce singulier état.

Souvent on voit les segm ents devenir noirs ou verts par leu r contact 
avec la lum ière; nous avons déjà vu que c’est le résu lta t des œufs qui se 
colorent.
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Si ces vers portaien t à la fin de leu r développem ent quelques organes 
nouveaux, p ropres à la form e a d u lte , on n’au ra it jam ais hésité à les re ­
garder com me adultes pendan t l’époque de leu r indépendance; on n ’a pu 
cro ire  q u ’une gaîne vivante devait ê tre  considérée autrem ent que com me 
une partie d ’anim al. Toutefois, cela n ’est pas logique! Cette dernière phase 
de leur existence est la m oins im portan te comme ind iv idu , mais elle est, 
au  co n tra ire , la plus essentielle p o u r l’espèce ou pour l’harm onie de la 
nature .

C ontrairem ent à ce que nous voyons en général, voici un anim al qui 
se simplifie avec l’âge. Nous en avons déjà p lusieurs exem ples. Dans la 
rep ro d u c tio n , le p rincipe qui prim e tous les au tre s , c’est que l’in térêt 
de l’individu n ’est rien  en com paraison de celui de l’espèce. Si l’espèce 
est assurée, la natu re ne s’inquiète plus de la form e de l’an im al; il est pour 
ainsi d ire  abandonné à lui-m êm e. La nature accorde à certains oiseaux un 
beau plum age p o u r l’époque des am ours; les espèces sont en général pou r­
vues alors de leu rs plus riches a ttribu ts  : les sexes doivent se p la ire  ; mais 
quand  la conservation de l’espèce est assurée, que les sexes ne doivent plus 
se rechercher, que l’anim al doit servir seulem ent de pâtu re pou r accom plir 
la propagation de sa ra c e , tous ces soins deviennent inu tiles, et des o r­
ganes extérieurs pou rra ien t même créer un  obstacle h la reproduction . Ces 
vers ne doivent pas se soustra ire  à la poursu ite de ceux que l’on peu t ap ­
peler leurs ennem is; au con tra ire , la nature veut qu ’ils se laissent m anger 
sans offrir aucune résistance et sans chercher à se cacher. C’est cette forme 
de sac qui assure le p lus efficacement la conservation de leu r espèce. Le 
b u t principal est de m ettre le p rod u it de l’un et de l’au tre  sexe à même 
d ’accom plir sa m ission , e t ce bu t rem p li, l’anim al est négligé. C’est ainsi 
que nous com prenons la singulière existence du m âle des Tremoctopus 
et de p lusieurs au tres anim aux inférieurs. L’anim al consiste, à la r i­
gueur, dans une gaîne qui en toure un  organe m âle et un organe fem elle, 
il n ’est vraim ent que l’étui de son appareil sexuel.
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QUATRIÈME PARTIE.

LES CESTOIDES SONT-ILS 310NO- OIT POLYZOÏQUES ?  QUELLES SONT LES 

AFFINITÉS QUI EXISTENT ENTRE EUX ET LES TREMATODES?

Les Cestoides sont-ils des anim aux sim ples ou compose's, sont-ils mono- 
ou  polyzoïques, et le segm ent ou cucurb itain  qui se détache, est-ce une 
partie  de l’an im al, ou bien  est-ce l’anim al adulte dans sa dern ière phase 
de développem ent?

Le ver adulte et com plet est représenté p o u r moi par chaque anneau 
ou segm ent lib re  qui se détache.

Cette question , quoique de p u re  in terp ré ta tio n , présente cependant un 
h au t in térêt scientifique : sans elle il n’est pas possible de bien com pren­
dre les affinités nature lles qui lien t ces vers aux  groupes voisins; aussi 
allons-nous consacrer ce chapitre à sa solution.

Si nous faisons la récap itu la tion  des opinions exprim ées p a r les helm in- 
thologistes les plus d istingués, ou p a r ceux q u i, com me MM. Baer, De 
Blainville ou R. O wen, ont eu l’occasion d’ém ettre leu r avis à ce su jet, nous 
les voyons presque tous se p rononcer en faveur de la  natu re  m onozoïque.

T outefo is, parm i les anciens, il est curieux de voir V allisn ieri, Nicolas 
A ndry et le célèbre hollandais R u y sch , regarder les Cestoides com me des 
vers com posés, et il n’est pas m oins curieux de voir que ces naturalistes 
a ien t signalé , dès le com m encem ent du siècle dern ie r, la présence d ’œ ufs 
dans le corps des cucurbi tains.

Le célèbre Meckel se dem ande si les Ténias ne sont pas un  passage des 
Polypes com posés aux Polypes sim ples! Chaque articu la tion  ne rep ré ­
sente-t-elle pas un individu, et toutes ensem ble ne sont-elles pas les organes 
partie ls  d’un ensem ble com m un, dit-il

* Meckel, Anal, comp., t. I, p. 119.
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Nous ne voulons pas, sans dou te , reven ir aux idées de V allisnieri su r la 
na tu re  polyzoïque des T énias, d isait M. Du Ja rd in , il y a quelques an n é e s , 
dans un  de  ses beaux m ém oires su r  l’helm inthologie 1, mais nous devons 
reconna ître , a jou ta it-il, que dans chaque segment d ’un Ténia, il y a u n  
centre de vitalité qui peut suffire au développem ent de ce segm ent et à sa 
nu trition . Ainsi le Ténia e s t, pou r M. D u Ja rd in , un  anim al sim ple, form é 
de p lusieurs segm ents analogues aux anneaux des animaux annelés. Comm ent 
se fait-il donc que M. Du Ja rd in  propose le nom  de P roglottis pour des 
segm ents détachés qu ’il soupçonne provenir des Ténias? Un passage de sa 
préface donne peut-être l’explication de cette différence d ’opinion exprim ée 
dans le même liv re , page 11, ou bien M. Du Ja rd in  veut-il assigner à un 
seul anim al différentes places et le désigner sous des nom s différents? 
C’est ce que je  ne pense pas.

L’A llem agne, qui possède un si g rand  nom bre d’helm inthologistes dis­
tingués, ne com pte que des partisans de l’opinion con tra ire  à la m ienne; 
R udolph i, C replin , M ehlis, M iescher, Diesing et Von Siebold se p rononcent 
tous dans le même sens : Mit Ausnahme des Caryophylleus wiederholen sich die 
männlichen und weiblichen Geschlechtsorgane in den Bandwürmern unzählige 
Male hinter einander, und befinden sich dabei in einem und denselben Individuum 
auf sehr verschiedenen Stufen der Entnickelung, d it M. Von Siebold, dans son 
Anatomie comparée q u ’il a pub liée récem m ent avec M. Stannius.

M. E. B la n ch a rd , dans le m agnifique travail qu ’il vient de pub lier su r  
l’anatom ie des vers en général , d i t , en parlan t de L a m a rc k , q u i , 
selon lu i, pensait q u ’un  Ténia pouvait ê tre  l’assem blage d ’un grand  nom ­
b re  d ’individus : « Cette opinion n’est cependant pas fondée; car ces Cestoides 
sont pourvus d’une tête dans laquelle se trouve logée la partie  centrale 
du système nerveux, et ord inairem ent des organes de succion. Les anneaux 
du corps sont seulem ent com parables à ce qui existe chez les Annélides. »

Ainsi, en F rance, les deux naturalistes qui se sont le p lus particu lière­
m ent occupés de ces an im aux, se p rononcent, comme les naturalistes alle­
m ands, contre la na tu re  polyzoïque des Ténias.

1 Loc. cit., 1843.
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Parm i les au teurs m o d ern es, les deux d e rn ie rs , dont nous citerons 
l’opinion, sont de puissants défenseurs de la  natu re polyzoïque de ces 
vers : ce sont MM. E sch rich t et S teenstrup , deux naturalistes danois fort 
distingués. Chaque segm ent, dit M. E sch rich t, dans son beau m ém oire su r 
le B otriocéphale de l’hom m e, est un  anim al com plet qui correspond aux 
D istomes parm i les Trém atodes : Die Botriocephalen sind zusamengesetzten 
Trcmatoden i .

M. S teenstrup cite à l’appui de sa m anière de voir le développem ent 
des M éduses à l’état de Strobila, puis il a jo u te : Sicher ist der Bandwurm  
nicht ein einziger Individuum, sondern mehrere 2.

Depuis 1847 , j ’ai exprim é m on opinion su r ce su je t, et toutes les re­
cherches que j ’ai en treprises depuis n ’ont fait que la c o rro b o re r , c’est- 
à-dire que les segm ents des Ténias et des Bothriocéphales sont des an i­
m aux com ple ts , co rrespondan t aux  Trém atodes adultes.

Des observations fo rt curieuses faites dans ces dern iers tem ps s’accor­
dent parfaitem ent avec les phénom ènes dont il est question ic i; et M. Steen­
strup  a rendu  un grand  service à la science en généralisant le fait si 
rem arquab le  et connu depuis longtem ps, de la reproduction  des Salpa. 
Je  ne crois pas toutefois que ce phénom ène ait reçu sa véritable in ter­
prétation  du savant natu ra liste  de C openhague; m ais cet au teu r a ,  en tou t 
cas, le g rand  m érite d ’avoir reconnu une parenté en tre divers faits qui 
form aient, avant lu i ,  au tan t de problèm es particu liers.

Voyons quels sont les argum ents des partisans de la natu re  m ono- 
zoïque de ces vers. J ’avoue que je  trouve parto u t de bien  faibles ra i­
sons en faveur de cette in terpréta tion . Le sentim ent ou le préjugé sem ­
ble l’avoir em porté su r une analyse saine et com parative des faits.

M. B lan ch ard , que je  cite de p référence, parce qu ’il a fait le plus 
beau travail su r l’anatom ie de ces anim aux et q u ’il est en m ême tem ps 
le dern ie r qui ait exprim é son opinion su r cette question , s’appu ie , ainsi 
que je viens de le d ire , su r cette considération , que les Cestoides sont

* Nov. acta Acad. nat. cur., vol. XIX, 1841.
2 Ueber den Generationsicechsel. 1842.
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pourvus d ’une tète dans laquelle est logée la partie  centrale du système 
nerveux et o rd inairem ent des organes de succion, mais cet argum ent n ’a 
q u ’une très-faible im portance à mes yeux; la portion appelée tète sert à 
fixer ces anim aux aux parois intestinales et à sucer peut-être une partie  
de la n o u rr itu re , com me le pédicule sert à attacher les S trobila des Mé­
duses à l’un ou l’au tre  corps so lide; c’est le point d’appui et le point de 
départ du développem ent. Dans les Cam panulaires et d’autres Polypes, on 
voit de même la tête correspondre aux racines qui servent à fixer la colonie 
au sol. Le Monostomum mutabile a une tête bien m ieux caractérisée, et ce­
pendant ce ver donne naissance à un animal d ’une form e différente qui 
jo u it com me lui d ’une vie indépendante. L’em bryon qui provient de l’œ uf 
peu t, du res te , fort bien avoir une tè te , tandis que celui qui naît d ’un 
bourgeon peut en être dépourvu , quand  ils sont, destinés à vivre dans des 
m ilieux et dans des circonstances différentes, sous leu r prem ière et der­
nière forme.

A insi, en accordan t même une tète à ces vers , je  ne vois pas qu ’ils 
appartiendraien t p a r là p lu tô t aux anim aux m onozoïques. Comme nous le 
verrons p lus lo in , les Annélides qui produisent des gemmes sont pourvus 
d ’une tête véritable et n’en sont pas m oins des vers agrégés.

Q uant au système nerveux et aux organes de succion que l’on trouve 
dans cette tê te, je  ne vois pas que leu r présence ou leu r absence ait 11011 

plus un grand poids dans celte question. Ne voyons-nous pas un cen­
tre  nerveux dans la prem ière génération des Annélides genm iipares, des 
organes de sens et même une b o u ch e , quand les jeunes form és par 
gem me offrent en a rr iè re  encore tous les appareils continus avec ceux de 
leu r m ère? Serait-ce moins un anim al d is tin c t, si l’un  ou l’au tre  de ces 
organes m anquait? Je  ne le pense pas. Ces vers adultes 11e devant servir 
que de gaines pour la d istribu tion  de la sem ence, les rapports avec le 
m onde ex térieur sont devenus inutiles comme les organes de sens et 
le système nerveux. C’est pourquoi je doute de l’exactitude de l’obser­
vation , d ’après laquelle des filets nerveux, provenant des ganglions 
an té rieu rs , s’étendraient à travers tous les segments du ver composé.

Dans les C am panulaires, les anim aux de la phase m édusaire ont un 
T o m e  XXV. 1 5
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systèm e nerveux très-d istinct, tand is que ceux de la phase précédente 
n ’en ont pas. C’est donc l’inverse de ce que nous voyons ici. A ussi, à l’état 
ad u lte , ceux-là ont le rô le  le p lus im portan t à jo u e r, ou du m oins le plus 
varié. Le Scolex des Cestoides doit choisir le lieu où il veut se fixer ; le 
Scolex des C am panulaires, au con tra ire , se développe là où l’œ uf est dé­
posé. Le Proglo ttis des Cestoides a rem pli son rô le , en se détachant et 
en dissém inant aveuglém ent la p ro g é n itu re , tandis que le P roglo ttis des 
C am panulaires com m ence seulem ent son rô le  en devenant Méduse. La 
présence d ’un système nerveux ne prouve donc rien  dans le cas qui nous 
occupe.

Mais revenons aux A nnélides, ca r ce sont su rtou t ces vers qui sem blent 
fou rn ir des argum ents en  faveur de l’opinion que je com bats. Les seg­
m ents des Cestoides sont p o u r eux analogues aux Zoonites des Annélides. 
E h  b ie n , ce sont aussi les A nnélides que j ’invoquerai. Les C estoides, 
arrivés à un certain  âg e , repoussen t des segm ents q u ’anciennem ent on 
nom m ait cucum érins; on pensait généralem ent que c’était une portion  du 
ver qui se détachait et qui a llait se perd re  avec les fèces. Y a-t-il des An­
nélides qui présentent le m êm e phénom ène? Je  l’ai déjà d it : les Nais, les 
Myrianida, les Filigrana poussen t, de la même m an ière , des segm ents de la 
partie  postérieure du corps, et ce sont ces segments libres qui correspon­
dent aux cucum érins. O r, les considère-t-on com me des fragm ents de l’An- 
nélide? N on ; tout le m onde les a tou jours regardés com me de nouveaux 
indiv idus, com me des jeunes provenant des prem iers. Q uelle différence 
trouve-t-on chez ces Annélides en tre  ces deux sortes d ’indiv idus? C’est que 
les dern iers ont un appareil sexuel com plet et, que les autres sont agam es; 
je  crois que c’est M. Milne E dw ards qui nous a appris le p rem ier ce cu­
rieux  phénom ène! E t les Cestoides présentent-ils aussi des différences? Il 
y a d ’ab o rd , comme dans les A nnélides cités plus h a u t, un appareil sexuel 
com plet dans les segm ents détachés, les cucum érin s , tandis que le ver 
dont ils proviennent est aussi agam e ; m a is , de p lu s , le cucum érin  ayant 
une au tre  destination , a aussi une form e différente de celui dont il p ro ­
vient, pu isqu’il doit sucer, dans les paro is in testina les, la n o u rritu re  
qui sert au développem ent de toute la  fam ille. Ces Annélides gemmi-
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pares sont donc conform es aux Cestoides, quant à leu r double m ode de 
reproduction  et à la succession des deux générations, dont l’une est 
agam e et l’au tre  sexuée.

Ce n ’est donc pas avec les Zoonites des A nnélides que l’on doit com­
p arer les cucum érins des C estoides, m ais bien avec les vers qui naissent 
en arriè re  du corps de p lusieurs d ’en tre  eux et qui se détachent sponta­
ném ent à l’époque de leu r m aturité .

Nous trouvons ainsi dans les A nnélides même uii développem ent tout 
analogue et qui a toujours été in terprété de la même m anière. L’Anné- 
lide agame correspond  parfaitem ent au  Scolex des Cestoides.

C herchons d ’au tres points de com paraison : com parons le développe­
m ent des M éduses avec celui qui nous occupe ici.

La jeune M éduse, au so rtir  de l’œ u f, est couverte de cils vibralils et 
nage com me un Infusoire; plus ta rd  des appendices se développent sous 
form e de b ra s , et des bourgeons apparaissent à la surface du corps, comme 
il en appara ît à la partie  postérieure des Scolex. Je laisserai de côté la 
question de savoir si la prem ière form e se flétrit ou non. La jeune Mé­
d u se , qui ressem ble aux H ydres, se fractionne ensu ite ; des stries trans­
verses se m ontren t su r la longueur du co rp s ; des segments ou anneaux 
appara issen t, et ceux-ci vont se détacher successivem ent, m ontran t dans 
leurs flancs un appareil sexuel com plet, dont leurs aînés ne portaient pas 
de traces. La M éduse, sous cette dern ière  form e, représente les P roglottis 
des Cestoides ; les segm ents réunis avec le pédicule qui lixe l’anim al cor­
respond au S tro b ila , et le pédicule lui-m êm e représente le Scolex ou la 
tête du Ténioïde. Nous avons donc exactem ent les mêmes phases de dé­
veloppem ent, et même la p rem ière , s i, comme il est p robab le , le cœnnre 
cérébral est une colonie p rodu ite  par un  bourgeon ou gemme.

Q uelle que soit la ressem blance que nous venons de reconnaître entre 
le développem ent des Cestoides et des M éduses, cette ressem blance sera 
peut-être p lus frappante encore si nous com parons les Cestoides avec les 
T rém atodes dont on a étudié l’évolution.

M. Th. Von Siebold nous a dévoilé le p rem ier les phénom ènes si curieux 
de l’évolution du Monostomum mutabile. Dans l’in térieur de ce ver, il se
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form e, comme on sa it, un  au tre  ver d ’une form e com plètem ent différente 
e t que l’on a pris généralem ent p o u r son parasite. Si l’on com pare ce 
Monostomum avec rA m pliistcm e de Le B lond, ou p lu tô t avec le Scolex 
des T étrarhynques, on trouvera à peu près les mêmes dispositions, et 
qui plus es t, le ver in térieu r est regardé dans l’un et dans l’au tre  cas 
com m e parasite.

P endan t assez longtem ps, j ’ai pensé que le T étrarhynque se form e 
dans l’in térieu r de sa gaîne vivante par voie de génération gem m ipare, 
que c’est un  bourgeon qui a poussé à l’in té rieu r, comme il s’en form e 
a illeu rs à l’extérieur. Les observations de ces dern iers tem ps ne confir- 
m ent pas cette supposition ; ce phénom ène sem ble, au con tra ire , se passer 
d ’une m anière beaucoup plus sim ple, et l’étude des au tres vers s’accorde 
parfaitem ent avec m es dernières observations. Au lieu de se form er par 
bourgeon m obile , c’est p lu tô t par invagination, c’est-à-dire que la partie  
an térieure re n tre , com m e un doigt de gan t, dans la partie  postérieu re , 
que l’une m oitié em prisonne l’au tre  et q u e , par sphacèle, le corps se sé­
pare en deux parties distinctes em boîtées l’une dans l’a u tre , dont une 
seule continue à se développer. La partie  postérieure du co rp s , le sac ou 
la prison  vivante, com me on l’a appelée, d isparaît après la sortie  du 
T étrarhynque . E t dans le M onostome de M. Siebold est-ce un  phéno­
m ène analogue? A défaut d’observations, je  me contenterai de faire re­
m a rq u e r qu’il existe une si grande ressem blance entre ces vers, q u e , 
selon toute p ro b ab ilité , les circonstances em bryogéniques sont les mêmes 
e t , si je  ne me tro m p e , ce phénom ène si curieux  de deux vers vivant 
l ’un dans l’au tre  s’expliquerait donc très-sim plem ent.

Il n ’est peut-ê tre  pas inutile non plus de faire rem arquer que le ver 
in térieu r, chez le M onostome et dans p lusieurs Cestoides à l’état de Scolex, 
p résen te  un double am as de pigm ent que l’on ne peut s’em pêcher de 
regarder com me des organes de la  vision. Ce sont des yeux comme on 
en trouve dans beaucoup d ’anim aux inférieurs.

Les recherches de MM. Von Siebold et S teenstrup nous ont appris 
q u e  ce ver in té rieu r du M onostome donne naissance à une génération 
endogène dont les individus ont la form e de C ercaires, et que ceux-ci
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se m étam orphosent ensuite en D istom es, qui seuls porten t un appareil 
sexuel.

Dans tous les C estoides, le m ême phénom ène se rep ro d u it, avec cette 
différence seu lem ent, que les bou rgeons, au lieu de se développer à 
l’in térieur du Scolex, se développent à l’ex térieur et sous forme d ’an­
neaux ou de segments d’au tan t p lus jeunes qu ’ils se trouvent plus près du 
Scolex.

Le ver in térieu r du M onostome correspond ainsi au Scolex; ils portent 
l’un et l’au tre  des yeux. Le Distome correspond au P rog lo ttis , et s’il a 
parcouru  des phases diverses pou r se changer de Cercaire en D istom e, 
ces m étam orphoses s’opèrent dans les Cestoides d’une m anière plus di­
recte.

La seule différence que l’on observe, si l’on peut com pter su r l’exactitude 
des observations faites su r les D istomes et su r les C ercaires, c’est qu ’il y au ­
ra it d ’abord  une seconde génération de C ercaires, et que celles-ci subiraient 
ensuite encore une m étam orphose avant d ’atte indre leu r étal adulte. En 
exam inant cette question d’un po in t de vue généra l, il est évident que ces 
différences, loin d’a tténuer l’im portance de ces analogies, confirm ent plei­
nem ent ces rapprochem ents. Une prem ière form e sort de l’œ uf, on peut 
l’appeler, comme je l’ai déjà d it , ovigène; cette prem ière form e donne 
naissance à une seconde form e, qui peut se répéter plusieurs fois avant 
de donner naissance à l’anim al adulte. P lusieurs générations de Cercaires 
se suivent, comme nous voyons se suivre par reproduction  gem m aire des 
générations de Méduses dans le genre Cytéis b  Ces an im aux , sous leu r 
dern ière  form e m édusaire, en effet, au lieu de p rodu ire  des organes sexuels 
et des œ ufs, donnent naissance à des jeunes par voie directe de b o u r­
geons, et ceux-ci ne passent aucunem ent par les diverses phases que doi­
vent traverser les générations ovigènes. C’est là un des plus curieux phé­
nom ènes que les recherches de ces dernières années aient fait connaître.

Je  pourra is me b o rn er à ces exem ples; toutefois le sujet me para ît 
assez im portan t pour chercher encore ailleurs des points de com paraison.

1 J’ai pu confirmer plusieurs fois l’exactitude de cette observation faite d’abord par M. Sars.
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D ans les C am panulaires, le Polype hy d ra ire  provenant de l’œ u f, donne 
naissance à p lusieurs générations de Polypes qui lui ressem blen t, et toute 
la colonie est engendrée p a r bourgeon; tous les individus sont agames. 
Un ou quelques-uns de ces Polypes logés dans des loges p lus g randes, et 
légèrem ent modifiés dans leu r fo rm e , se divisent par segm en ts, com me 
le S tro b ila , et chaque segm ent devient une Méduse com plète pourvue de 
son appareil sexuel. C’est la form e adulte.

J ’avais com m is une e rre u r en regardan t ces M éduses com m e des 
jeu n es, dans m on p rem ier travail su r les C am panulaires.

Mais d’où v ie n t- il que mes observations s’accordent si peu au p re­
m ier abo rd  avec celles de M. Lowen et qu ’il existe de si grandes dif­
férences dans les T ubulaires? Je  crois pouvoir donner l’explication sui­
vante :

Les C am panulaires, sous leur form e ad u lte , sem blent su rto u t desti­
nées à répandre  la semence et la v ie ; m ais si les œ ufs donnent naissance 
à des em bryons avant que l’anim al qui les a p rodu its  ne soit ad u lte , il 
ne se form e pas de M éduse; il y a un a rrê t de développem ent ou même 
un  re to u r , et au lieu d ’une M éduse on ne trouve q u ’une capsu le , dans 
laquelle on découvre à peine quelques vestiges de l’anim al adu lte ; il n ’est 
pas ra re  de trouver dans cette capsule le p rodu it de l’organe m âle ou fe­
melle. Les sexes se sont rapprochés avant l’âge a d u lte , et l ’individu s’est 
a rrê té  dans son évolution; ses débris mêmes d isparaissent quelquefois 
par absorption pendant que les em bryons sont en  pleine voie de dévelop­
pem ent. C’est ce qui arrive souvent dans les T ubulaires : le m âle se ré ­
d u it à un sim ple sperm ocyste e t la femelle à un ovisac. Aussi toutes ces 
anom alies que j’avais observées dans les T ubulaires e t qui étaient au tan t 
d ’énigmes s’expliquent au jou rd ’hu i aisém ent. Du res te , on  voit parto u t 
le rô le  du  m âle et de la femelle s’a m o in d rir , à m esure que les chances 
de développem ent de l’em bryon augm entent et que son accroissem ent est 
plus assuré.

M. Lowen a vu les C am panulaires m éduses donner naissance, au bou t de 
la loge, à des em bryons en vie couverts de cils v ib ratils; il a vu ces em ­
bryons provenir d’œ u fs , tandis que j ’ai tou jours vu les jeunes M éduses
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se détacher avant l’apparition  de l’appareil sexuel. A ujourd’hui il est fa­
cile de concilier ces deux phénom ènes. J ’ai vu distinctem ent un exem­
ple d ’un a rrê t de développem ent des Méduses dans la Campanularia di­
chotoma, qui explique parfaitem ent l’observation du savant naturaliste de 
Stockholm .

Je  p o u rra is  c iter encore ici le singulier développem ent des Ascidies, 
les m étam orphoses si rem arquab les des Échinoderm es et la curieuse évo­
lution de p lusieurs A nnélides; mais il est inu tile , je  p ense , de m ultip lier 
les citations.

P o u r rend re  toute m a pensée et la faire com prendre aisém ent, je  
d irai que ce m ode de reproduction  est norm al dans le règne végétal. 
La graine qui do it donner naissance à un arb re  p rodu it un  prem ier 
individu pourvu de feuilles et de racines; ce prem ier individu donne 
naissance à des bourgeons sem blables à celui qui est sorti de la graine , et 
p lusieurs générations se succèdent en abandonnant leurs libres ligneuses 
à l’individu p rim itif  ovigène, qui est l’arb re. Cet individu prim itif est vi­
vace et continue toujours à c ro ître , tandis que les bourgeons sont souvent 
annuels et se flétrissent dans la p lu p a rt de nos espèces indigènes. Une 
troisièm e sorte d ’individus se développe ensuite, aussi par voie de gemmes, 
ce sont les fleurs qui ne donnent plus de bourgeons, mais qui produisent 
les organes sexuels et la semence. Ainsi nous voyons dans le règne végétal, 
com me dans le règne an im al, une ou deux générations par bourgeon et 
p lusieurs form es dans une espèce, dont une seu le , la dern iè re , est pour­
vue de sexe i .

1 A l’Association britannique d’York, en septembre 1844, M. Edw. Forbes a lu une notice sur 
la morphologie des organes reproducteurs des Sertulaires.

Son but est de prouver la grande analogie qu’il y a dans le mode de formation des plantes et 
des Sertulaires; il y a dans l’un et l’autre cas une réunion d’individus, et pour produire la semence 
ou l’œuf, la fleur ou la vésicule de reproduction, il ne faut qu’une simple modification dans les 
Polypes ou dans les branches. Il cite quelques exemples frappants à l’appui de sa manière de voir.

Quelques naturalistes ont vu dans la loge ovarienne une dépendance ou une expansion de la tige 
(Johnston, Grant); d’autres ont regardé ces loges comme des femelles (Ehrenberg, Lowen), quel­
ques-uns comme des bourgeons ovariformes (de Blainville) ; M. Edw. Forbes les considère comme 
des individus distincts ou des individus agglomérés, tandis que M. Steenstrup les prend pour des 
individus simples.
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Dans le règne v égéta l, je trouve ensuite des exem ples sem blables 
de cet au tre  phénom ène dont je  p a rla is , de ces individus mâles ou 
femelles qui s’a rrê ten t dans le cours de leu r développem ent et dont 
la graine et le p o llen , je  veux d ire  les sperm atozoïdes et les œ ufs, 
ne continuent pas moins leu r évolution. Les tieurs qui n’ont plus 
d ’enveloppes et qui ne consistent que dans la présence des étam ines ou 
des p istils , ne son t-elles pas en tout sem blables à ces T ubulaires et 
C am panulaires qui jouent sim plem ent le rô le d ’ovisac ou de sperm ato- 
phore  ?

Je  ne parlerai pas des curieux phénom ènes em bryogéniques observés, 
dans ces dern iers tem ps, su r les fougères. 11 existe là deux form es 
bien d istinctes, l’une so rtan t de la graine et l’au tre  provenant de bou r­
geon; m ais , à m on av is, le com te Siïm insky a pris le bourgeon pou r la 
graine et la graine pour le bourgeon. C’est bien la graine qui se déve­
loppe su r le dos des feuilles des fougères et non p as , je  c ro is , des b o u r­
geons mobiles.

Dans les différents êtres dont je viens de p a rle r, il y a , pour ainsi 
d ir e ,  deux individualités et deux vies que l’on ne doit pas confondre : il 
y a la vie com m une, l’individualité de l’ensem ble, com me il y a la vie 
séparée, isolée dans chaque bourgeon qui se détache, et qui constitue 
une au tre  ind iv idualité ; en un m ot, il y a la vie du S trobila et la vie du 
P rog lo ttis , com me dans le règne végétal il y a la vie de l’a rb re  et la vie 
du b ou rgeon , ce dern ie r étant souvent ann u e l, tandis que l’a rb re  est 
vivace. Un troupeau de m outons com me une com pagnie de perd rix  fo r­
m ent l’un et l’au tre  une individualité que l’on peut com parer l’une à 
l’a u tre , ainsi q u ’à une colonie de P o lypes, par exem ple, m ais que l’on 
ne peut com parer ni à un m outon ni à un Polype isolé. Le troupeau ne 
correspond qu’à une com m unauté d ’individus.

Faisons rem arquer m aintenant q u ’il existe dans ces Polypes un lien 
m atériel et organique doué d’une vie p ro p re , incapable à la vérité de 
p rodu ire  des œ ufs, m ais doué d’une grande fécondité pou r des b o u r­
geons, et que ce lien organique représente la vie com m une, cette indivi­
dualité  correspondante au troupeau ou à la com pagnie.
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Cette individualité est agarae; elle est in term édiaire en tre  l’œ uf et l’ani­
m al adu lte  ; quelquefois elle présente u n  aspect particu lier e t des carac­
tères qui lui sont p ro p res , com me c’est ici le cas; d’au tres fois la form e est 
la m êm e, la vie s’écoule dans les m êm es cond itions, et il n’y a en tre  eux 
que la différence des organes sexuels. Ce dern ie r exem ple est réalisé dans 
les A nnélides dont il est question p lus haut.

Cette génération agam e peu t encore être  in terprétée différemment. E lle 
appara ît sous une form e toute particu lière  au so rtir  de l’œ uf ; elle sub it 
quelques transform ations, et à une certaine époque appara ît l’em bryon du 
véritable anim al. C’est ainsi que dans les anim aux supérieurs naît d ’abord  
le b lastoderm e, p lus ta rd  la vésicule om bilicale et p lus ta rd  encore le 
placenta avec son co rd o n , et que l’em bryon apparaît su r le b lastoderm e 
com m e si celui-ci poussait un  bourgeon. Les prem iers organes form ent 
un  ensem ble agam e auquel succède une génération sexuée. Si on ac­
corde au b lastoderm e, en voie de développem ent, une vie p ro p re , il nage 
lib rem en t dans un  liq u id e , et p résente une physionom ie toute différente 
de l’em bryon auquel il donnera naissance. Ce sera donc aussi une géné­
ra tion  a lternan te  p o u r M. S teenstrup , com me on en voit chez p lusieurs 
anim aux inférieurs et com me on en a vu récem m ent un nouvel exem ple 
chez les Échinoderm es.

En résum é donc, les phénom ènes que présentent les vers Cestoides dans 
leu rs  m odes de re p ro d u c tio n , correspondent à ceux que nous offrent cer­
taines A nnélides, les Trém atodes et divers Polypes.

Les Cestoides ne sont pas p lus m onozoïques que les Strobila des Mé­
duses et les colonies des Polypes.

Dans les T rém atodes, nous voyons des reproductions par bourgeon à 
l’in térieu r du  co rps, com m e nous en voyons chez les Cestoides à l’ex térieur.

Les Cucumerins des Cestoides ne doivent pas être  com parés aux Zoo- 
nites des A nnélides, m ais bien aux vers qui se form ent p a r  bourgeon et 
qui se détachen t, chez quelques-uns d ’en tre eux , de la partie  postérieure 
du  corps. Dans les deux cas , les dern iers seuls sont pourvus d ’organes 
sexuels.

Il y a deux sortes de rep roduction , une par bourgeon et une par œ u f;
T o m e  XXV. 14
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les em bryons provenant d’un œ u f, ou les ovigènes, sont agam es et fou r­
nissent seulem ent des b o u rg eo n s; les au tres naissant par bourgeons, les 
pbytogènes, sont au con tra ire  pourvus de sexe et p rodu isen t des œufs. 
Les phases que p arcou ren t ces em bryons ovigènes ou pbytogènes ne sont 
pas tou jours les m êm es, et lo rsque  ces individus présenten t des diffé­
ren ces, il y a pou r M. S teenslrup une génération alternante. Il est à re­
m arq u e r que cette génération  alternan te  devient la règle.

A insi, un  Cestoïde se com pose d ’un Scolex qui provient de l’œ uf et que 
l ’on nom m e com m uném ent la tê te ; d ’une réun ion  d ’ind iv idus, nés par 
voie gem m ipare, dont les dern iers sont les p lus âgés et les p lus com plets ; 
cette réun ion  est appelée Stî'obila; enfin , des gemmes étan t m û rs , se déta­
chen t, je tten t leu r sem ence, et rep résen ten t le ver adu lte  et com plet dé­
signé sous le  nom  de Proglottis. Les Cestoides sont ainsi polyzoïques.

COMPARAISON ENTRE LES CESTOIDES ET LES TRÉMATODES.

Il est évident qu ’il n ’existe guère d ’analogie en tre  les T rém atodes et 
les C estoides, si on considère ces dern ie rs  com m e anim aux sim ples; au 
co n tra ire , en considéran t le  segm ent détaché ou le cucurb itum  com m e 
anim al adu lte  et com ple t, cette analogie ne peu t échapper à personne. 
C’est ainsi que M. E schrich t a été conduit à d ire ,  depuis p lusieurs an ­
nées que les B othriocéphales sont des Trém atodes com posés.

Ju sq u ’ici personne n’a songé à m ettre en parallèle le développem ent 
de ces deux o rd res d’H elm in thes; on n’a pensé q u ’à l’état adulte. E t 
com m e la p lu p a rt des helm inthologistes, même les p lus d istingués, ne 
songeaient à in te rp ré te r un Ténia au trem ent que com m e un  anim al sim ­
p le , on com prend aisém ent que la base de la com paraison m anquait 
com plètem ent; ils devaient com parer deux élém ents d ifféren ts, c’est-à- 
d ire  le T rém atode adu lte  avec le jeune  Cestoïde.

Nous avons vu p lus h au t la g rande affinité qu i existe en tre  les Trém a- 
Iodes et les Cestoides en voie de développem ent, q u ’une ou p lusieurs 
générations agames précèdent la  génération sexuée, que le Monostomum
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mutabile de M. Von Siebold correspond au Scolex des Cestoides, et que les 
C ercaires m étam orphosés en D istomes correspondent aux P rog lo ttis ; il ne 
nous reste qu ’à é tab lir le parallè le  en tre  les deux form es adu ltes , en tre  le 
P roglo ttis et le D istom e, p a r exem ple.

Les partisans de la théorie qui a généralem ent été adoptée ju sq u ’à p ré­
sen t, ne pouvaient guère saisir les liens qui doivent u n ir ces vers les uns 
aux a u tre s ; toutefois, M. E. B lanchard  sem ble avoir com pris, depuis 
quelque temps d é jà , les affinités qui existent en tre ces deux types. Dans 
un de ses nouveaux m ém oires, M. B lanchard , en parlan t de mes obser­
vations et de ce rapprochem ent que je  proposais déjà dans une de mes 
dernières n o tices , insiste su r les rapports  qui lient en tre  eux les T ré­
m atodes e t les C esto ides, e t ses observations ont con tribué , cro it-il, à 
m ettre en évidence les affinités existantes en tre ces deux types.

Les affinités des Trém atodes et des Cestoides résu lten t même de quel­
ques erreu rs  com m ises p a r des helm inthologistes distingués. R udolphi 
n ’a-t-il pas placé dans son genre M onostome des vers que Creplin  a re ­
connus ê tre  de jeunes B othriocéphales?

L’appareil sexuel femelle est exactem ent conform é d’après le même 
type dans les deux sortes de vers. O n voit un ovaire double présentant 
le même aspect chez les uns et chez les au tres; à côté de lui se trouve cet 
organe que M. Von Siebold a découvert et qui p rodu it les globules vitellins; 
le précédent ne p rod u it que les vésicules germ inatives. Les deux canaux 
excréteurs s’abouchent en même tem ps dans un  seul et même oviducte, à 
côté de la vésicule sém inale; les vésicules germ inatives apparaissent à des 
intervalles régu liers, des globules v ite llin s, en nom bre suffisant, se p ré­
cipitent successivem ent au tou r d’e lles, et l’œ uf est fo rm é; ces œufs se ren ­
dent à une vésicule ou à un canal de dépôt, à une m atrice véritab le , y sé­
jo u rn en t quelque tem ps, s’enveloppent d’une coque et sont évacués par le 
vagin dans les T rém atodes, p a r les paro is qui se rom pent dans les Ces­
toides. La seule différence que l’on observe dans cet appareil se rapporte  
à la ponte des œ ufs; tous les autres organes sont parfaitem ent conform és, 
d’après le même plan.

Les canaux longitudinaux existent chez les uns et les au tre s , m ais ils
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ont été m éconnus dans leu r signification. Nous avons vu p lus h au t que 
ces organes étaient regardés com me digestifs dans les Cestoides et com me 
circu lato ires dans les Trém atodes. Il me suffira de d ire  que c’est le même 
appareil qui na ît en avant ou su r le tra je t de fines ram ifications, que 
d eu x , qu a tre  ou six troncs p arcou ren t toute la  longueur du corps en s’a­
nastom osant su r leu r tra je t, et que ces canaux vont ab o u tir en a rriè re  à 
une vésicule contractile  qui s’ouvre au dehors et laisse échapper un  liqu ide 
chargé de tou t petits globules. Les Cestoides com m e les T rém atodes po r­
tent le m êm e appareil.

La présence d ’un  tube digestif chez les uns e t son absence chez les au ­
tres constitue une différence en tre  ces v ers; m ais depuis longtem ps on a 
fait l’observation , et M. B lanchard  est un  des prem iers qui ait fait rem ar­
q u er que l’appareil digestif est celui de tous les appareils qu i subit le 
m ieux des m odifications, sans réag ir su r le reste de l’économ ie.

Enfin une différence plus notable s’observe dans la disposition du  sys­
tèm e nerveux; cet appareil existe dans les T rém atodes en g én éra l, il at­
te in t m êm e u n  développem ent assez grand  dans les A m phistom es, m ais il 
m anque dans les P rog lo ttis. O n a constaté sa présence dans les Scolex 
des Cestoides. Je  c ro is , p o u r m a p a r t,  devoir accorder beaucoup moins 
d ’im portance à son absence q u ’à une m odification des ganglions.

Je  n’attache p as , com m e on le pense b ien , un  grand in térê t à la  form e 
du v e r , m ais je  ne crois pas non plus qu’il soit perm is de la négliger 
en tièrem ent; la form e de ces deux groupes correspond  si b ien  l’une à 
l’au tre  que R udolphi et d ’autres helm inthologistes ont p lacé, d ’après ce 
seul caractère ex té rieu r, des Cestoides parm i les Trém atodes. Celui qui 
voit à l’œ il nu  un  P rog lo ttis  vivant dans les m ucosités intestinales d ’un 
poisson P lag iostom e, ne p o u rra  se défendre de l’id é e , qu ’il a sous les 
yeux un anim al voisin des P lanaires ou des Trém atodes.

La peau présente absolum ent le m êm e aspect dans les deux groupes que 
je  com pare ic i; non-seulem ent elle est sem blable p a r ses caractères exté­
r ie u rs , m ais elle présente la même com position anatom ique; les mêmes 
couches s’y rep rodu isen t dans le même arrangem ent.

Le plus im portant des appareils est sans con tred it celui de la repro-
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duction. Les Cestoides et les Trém atodes so n t, com me on le sait depuis 
longtem ps, h erm ap h ro d ite s , tandis que tous les autres H elm inthes sont 
à sexes séparés. Dans chaque individu on voit, à l’extérieur, deux ouver­
tu res situées l’une à côté de l’a u tre , dans les Cestoides comme dans les 
T rém atodes, l’une liv ran t passage à un pen is, l’au tre  correspondant à l’ap ­
pareil femelle. Je  ne connais pas d’exception. Dans les T rém atodes, ces 
ouvertures s’observent généralem ent su r la ligne m édiane à la face infé­
rieu re  du co rp s ; dans les Cestoides, elles sont souvent situées su r le côté. 
Il est à rem arq u er toutefois q u e , dans les P roglottis, le côté d isparaît sou­
vent par la form e arrond ie  que p rend  le ver, et que ces Cestoides se tro u ­
vent a lo rs dans des d ispositions identiques avec les Trém atodes.

L’appareil m âle et fem elle sont tou jours séparés l’un de l’au tre  dans les 
C estoides; je  crois qu ’il en est de m êm e dans les T rém atodes, quoique 
l’on ait p rétendu le con tra ire .

Dans les uns com m e dans les au tre s , l’appareil mâle se com pose d’un 
penis quelquefois très-long , couvert souvent d’aspérités , et qu i se déroule 
com m e un  doigt de g a n t; d ’un  testicule qui ne consiste , dans les Ces­
to ides su rto u t, qu ’en un long coecum enroulé comme le testicule de p lu ­
sieurs insectes; dans quelques T rém atodes, cet organe est ram ifié; mais 
dans tous ind istinctem ent, il s’ouvre p a r un canal déféren t, de la même 
m an iè re , dans l’appendice que l’on a appelé to u r à to u r ,  cirrhe, lem- 
nisque et penis.

Ne perdons pas de vue le rô le tou t passif que ces Proglo ttis sont ap­
pelés à jo u e r dans l’économ ie de la nature . Des nerfs et des ganglions, 
aussi b ien qu’un canal digestif, seraien t entièrem ent superflus à des êtres 
qui ne servent plus qu ’à dissém iner aveuglém ent leu r progéniture.

Je  résum e m a pensée en d isan t que les Cestoides sont des Trém a­
todes sans canal digestif et sans nerfs.
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CINQUIÈME P A R T IE .

DESCRIPTION DES ESPECES.

Ces vers sont agrégés pendant la  plus grande partie  de leu r existence; 
ils p résenten t dans cet état la form e d’un  ru b an  com posé d ’un  grand  nom ­
bre d ’articles. Au so rtir  de l’œ u f, le ver est sim ple et agam e; adu lte , il 
est sim ple aussi, m ais sa form e a com plètem ent changé, et il porte  un 
double appareil sexuel.

C haque individu se féconde lui-m êm e.
Tous ces vers sont parasites e t ,  selon leu r âge , ils hab iten t souvent 

des organes différents. A l’état ad u lte , on peu t les rencon trer ho rs du 
corps des anim aux.

L’éclosion a lieu ou dans l’eau ou dans le tube digestif de divers an i­
m aux inférieurs. Nous n ’entendons p a rle r ici que des Cestoides des pois­
sons.

Le développem ent de la p lu p a rt de ces vers com m ence dans l’estom ac, 
les cœ cum s et l’in te s tin ; il continue dans des poissons de p lus en p lus 
g rands, quelquefo is, m ais plus rarem ent, dans l’in térieu r d’autres organes, 
su rtou t dans les rep lis de la valvule sp irale de poissons P lagiostom es.

Ces vers peuvent vivre assez longtem ps dans l’e a u , m ais on doit natu ­
rellem ent m ettre ceux qui proviennent de poissons m arins dans l’eau de 
m er et ceux qui proviennent de poissons fluviátiles dans l’eau douce. J ’en
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ai conservé en vie pendant p lusieurs jo u rs , aussi longtem ps que l’on tient 
les vers libres ou les anim aux inférieurs en général. J ’ai trouvé assez sou­
vent des Cestoides vivants su r la peau de divers S quales, qui nageaient 
fo rt bien quand  on les plaçait dans l’eau , mais je  n’oserais affirm er q u ’ils 
vivaient ainsi su r le corps de ces poissons. O n je tte  ces Squales pêle-mêle 
dans des p an ie rs , où souvent on les en tasse, et il se peu t que ces Cestoi­
des soient expulsés de l’intestin  et s’attachent accidentellem ent à la peau.

Les m êmes poissons nourrissen t ord inairem ent les mêmes espèces, 
toutefois on ne rem arque rien  de très-constant à ce sujet dans les P lagios­
tom es. J ’ai souvent trouvé quatre  ou cinq espèces différentes su r un seul 
individu. Il est p robab le que le même poisson ne n o u rrit le même ver 
que pou r au tan t qu ’il ne varie pas sa n ou rritu re . Sous ce rap p o rt, il faut 
cro ire  que les Squales doivent assez souvent se faire une douce violence 
à leu r appétit grossier. Si chacun d’eux trouve habituellem ent sa n o u r­
ritu re  dans un  cercle de poissons do n n é , on com prend qu’il ne peut 
pas toujours et parto u t faire choix de son poisson favori. Il y a toutefois 
des po issons, com me le T u rb o t, chez lesquels on trouve toujours la même 
espèce et tou jours aussi en abondance. Le canal intestinal est générale­
m ent obstrué p a r leu r présence. Ce n’est évidem m ent pas un état m a­
ladif. Il y a très-peu de poissons su r lesquels on ne trouve quelques-uns 
de ces p aras ites ; à l’état de Scolex, on les observe généralem ent dans les 
poissons osseux; à l’état de S trobila et de P rog lo ttis , dans les poissons 
cartilagineux Plagiostom es.

Je  ne connais aucune classification qui me perm ette de rép a rtir  ces 
Cestoides dans des groupes na tu re ls , et je  suis dans la nécessité de créer 
des divisions nouvelles, p o u r d is tribuer les genres d ’après leurs affinités. 
Q uoique je  considère ces vers au trem ent que mes p rédécesseurs, les 
caractères distinctifs sont tirés cependant des mêmes organes.

Je  divise ces vers en quatre  sections d ’après les caractères propres aux 
Scolex et qu i ont l’avantage d ’ê tre  reconnus aux différentes périodes de 
leu r développem ent. Ces sections sont :

La prem ière , les Tétraphyllés ;
La seconde, les D iphyllés;
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La tro isièm e, les P seudophy llés;
La quatrièm e, les Téniens.
C’est dans la p rem ière section que viennent se p lacer presque toutes 

les espèces qui vivent su r  les poissons P lagiostom es, et com m e il s’agit 
ici p rincipalem ent des parasites de ces p o issons, il n ’est guère question 
dans ce m ém oire que des vers de la  section des Tétraphyllés.

D ans la seconde section , ou les D iphyllés, il n ’y a qu ’une seule espèce 
qui so it connue ju sq u ’à p résen t; elle provient aussi d’un poisson Plagios- 
tom e.

La section des P seudophyllés, qu i com prend , à l’exception des deux 
sections don t je  viens de p a r le r , les Bothriocéphales des a u te u rs , a pou r 
type le B othriocéphale ponctué qui habite le Tuxbot et don t je  donnerai 
ici une descrip tion . A cette espèce qui représente les B othriocéphales 
in e rm es , j ’ajouterai la  description du Tricuspidaria nodosa p o u r représen­
te r les au tres.

Enfin, la  quatrièm e section , qui com prend tous les T én ias, n ’a aucune 
espèce dans la classe des poissons; on ne les observe que chez les anim aux 
à sang chaud. J ’ai réun i les m atériaux  p o u r une h isto ire  presque com plète 
d’une espèce de cette section et que je  com pte pub lie r p lus ta rd . C’est 
l’h isto ire du Ténia paradoxal qui hab ite  les intestins de la Bécasse.

l re section. —  TÉTRAPHYLLÉS.

Cette section est caractérisée p a r  quatre  ho th rid ies ex traord inairem ent 
m obiles, douées d’un  m ouvem ent de rep ta tio n , sem blable à celui du corps 
des sangsues; ces organes s’allongent et se contracten t alternativem ent avec 
une très-grande rap id ité ; ce m ouvem ent est p rop re  aux Scolex ou à la 
tête de ces vers. Ces ho thrid ies son t quelquefois réunies deux p a r d e u x , 
m ais ne changent pas pou r cela l’aspect général du ver; elles sont pédi- 
culées ou sessiles, arm ées de crochets ou inerm es.
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1er Tl'ibll. ----- PHYLLOBOTRIEUS.

Les Bothrüdies sont toutes m olles et ne présentent dans leu r com posi­
tion rien  de sem blable à un crochet ou à une épine.

Les genres sont établis su rto u t su r les modifications des B o th rid ies , 
l’absence, la présence ou la form e des crochets.

G e n r e  ECHENEIBOTHRIUM. Van Ben.

Caractères.— Les quatre  Bothridies du Scolex sont portées su r un p é ­
dicule long et p ro trac tile ; elles sont ex traord inairem ent variables dans 
leurs form es; elles se d istinguent par les replis réguliers qui se développent 
su r toute la longueur de ces organes, et qui les font ressem bler aux la­
m elles qui recouvrent la tête des poissons du genre Echeneis.

Historique. — B rem ser a envoyé à R udolphi un  fragm ent de Bothriocé- 
phale de 5 lignes de long, provenant des intestins du Trygon pastinaca, et qui 
lui a servi de type pou r l’espèce qu’il désigne sous le nom  de B. tumidulus.

Dans le couran t de la même année que R udolphi pub liait son Synopsis, 
L euckaert faisait p a ra ître , sous les auspices de B rem ser, qui avait mis à 
sa disposition les riches collections helm inthologiques du Musée de V ienne, 
une M onographie du genre Botriocephale. L’au teu r avoue n’avoir étudié 
que des vers conservés dans la liqueur, à l’exception de deux espèces, le 
B. rectangulum et le B. tricuspis.

Cette même année p a ru t aussi le m agnifique atlas de B rem ser, qui a 
si puissam m ent contribué à l’avancem ent de l’helm inthologie. Brem ser 
adopta les noms de R udolph i.

C’est dans ces tro is ouvrages que nous trouvons les seules recherches 
originales su r ces vers, et encore , B rem ser, qui les a recueillis en Ita lie , 
n’en a publié que des figures sans texte. On com prend aisém ent, d’après 
ce la , com bien les descrip tions et les figures doivent laisser à désire r, et 
com bien il do it être difficile de reconnaître  diverses espèces décrites pa r 
ces au teurs. Il faut en effet, pou r bien distinguer ces vers , les avoir vus 

T o m e  XXV. 1 5



114 RECHERCHES

à différents âges, à divers degrés de v ita lité , m orts m ais encore fra is , et 
enfin, conservés dans la  liqueur.

E . m in im u m .  Van Ben.

(PL II.)

Caractères. —  Le Strobila est long de l o  à 17 m illim ètres, et tellem ent 
grêle que c’est à peine si on le voit à l’œ il nu  ; il ne se com pose pas de 
p lus d ’une quinzaine de segm ents; les prem iers on t à peu près la form e 
c a rré e , tandis que les dern iers sont cinq  ou six fois p lus longs que larges. 
Les Bothridies se divisent en 8 ou 10 lam es, qui peuvent se séparer au 
m ilieu ; elles se recoquillen t quan d  le ver perd  de sa vigueur.

Le C ucurbitain  p ro g lo ttis , ou ver ad u lte , se d istingue par les soies 
roides et longues qui recouvrent su rto u t la base du pen is; cet organe 
s’ouvre su r le côté, vers le m ilieu de la hauteur.

Habitat. —  Je  n’ai trouvé celte espèce que dans le Trygon pastinaca et la  
Raia clavata?Dans un p rem ier Trygon a d u lte , observé le 22  m ars 1 8 4 9 , et 
un  second de m oyenne g randeur, le  16 aoû t, j ’en ai vu des centaines, pou r 
ne pas d ire  des m illie rs ; ces poissons ne renferm aien t, ni l’un ni l’a u tre , 
aucun  au tre  H elm inthe, du  m oins dans leu r intestin. Ces vers sont logés 
dans les com partim ents form és dans l’intestin  p a r la valvule sp ira le , e t ils 
en hab iten t toute la longueur, depuis les prem iers sinus ju sq u ’aux derniers.

D’autres Trygon pastinaca, observés le 2 8  m ai, le 12 ju in  et le 24  sep­
tem b re , ne contenaient aucun ver.

Le 15 août et le 5 o c tob re , j ’en  ai trouvé dans ce même poisson quel­
ques-uns éparpillés dans les cavités de l’intestin.

Je  trouve dans mes notes que j ’ai vu deux fois cette espèce dans la 
Raia clavata, et q u e je  n ’ai jam ais trouvé aucune au tre  espèce d’Ile lm in the  
dans les Trygon pastinaca, que celle que je  fais connaître  ici.

Description.— J ’ai vu des Scolex avant la form ation des segm ents; les 
Bothridies ont la même form e et la  même grandeur que celles des individus 
qui m ontrent des segm ents prêts à se détacher. Cette tête ne s’accroît donc
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pas avec le corps. Cela peut-il se concilier avec l’ancienne m anière de voir 
de la  na tu re  m onozoïque de ces vers?

Scolex et Strobila. —  Le Scolex com m e le Strobila porten t quatre Bothri- 
dies très-m obiles, fort variables et offrant un aspect particu lier selon la vita­
lité  du ver. Elles sont portées su r un pédicule. Le bulbe, qui est situé au mi­
lieu des quatre  appendices, est en général peu prononcé dans cette espèce.

Des plis se form ent su r toute la longueur des B o thrid ies, et se divisent 
parfois au m ilieu p a r un p rofond sillon . On en voit de 8 à 10. Le b o rd  
inférieur présente souvent des échancru res, com me on en voit dans la 
fig. 2 ,  pi. IL

Les B othrid ies se con trac ten t, s’enroulent et affectent la form e d’une 
larve contractée , ou quelquefois m êm e elles ressem blent à une conque 
chinoise.

À travers les parois du pédoncu le , on distingue facilem ent, dans certains 
ind iv idus, de nom breuses fibres m usculaires isolées, qui naissent de la 
base et qui vont s’insérer séparém ent su r le dos de cet organe.

On voit aussi ju sque  dans l’in térieu r des B othridies les cordons lon­
gitudinaux excréteurs.

Les Strobila les plus com plets ne com ptent guère au delà de quinze 
segm ents, dont les dern iers sont fo rt allongés.

Le penis est alterne.

Proglottis ou ver adulte. —  Le ver adulte est fort long , effilé légèrem ent 
aux deux b o u ts ; il se contracte fortem ent à l’extrém ité an té rieu re , c’est- 
à-dire à la pointe par laquelle  il tien t à la com m unauté. Dans cette par­
tie du co rp s , on découvre une masse claire et transparente  qui a l’aspect 
d ’une vésicule rem plie de liqu ide ; ce liqu ide se m eut selon les contrac­
tions du co rps; je ne sais s’il ne s’en échappe pas. Dans un individu que 
j ’avais longtem ps gardé en vue, cet espace blanc a d isparu  com plète­
m ent p o u r faire place à des globules venus de l’in térieur.

On voit pa r centaines de vers de cet âge dans l’in testin ; ils se meuvent 
comme des P lana ires, s’effilent ou s’arro n d issen t, ou bien encore form ent
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des étranglem ents qu i divisent le corps eu deux ou p lusieurs parties.
Le penis s’ouvre su r le côté, à peu près au  m ilieu de la hau teu r. Il est 

fort large à la base quand  il est dé ro u lé ; des soies roides com m e des pi­
quants le hérissent dans cette ré g io n , tand is que le reste de cet organe 
n’est couvert que d ’aspérités. Il peut avoir la m oitié de la longueur du 
corps et fou rn it un  caractère im portan t p o u r la distinction de l’espèce.

Au-dessus de la bourse  du pen is, on voit distinctem ent le vagin et son 
ouverture.

Les canaux longitudinaux s’observent encore dans l’anim al adulte.

Comjxiraison avec les espèces décrites. —  Cet H elm inthe se rapproche de 
celui que L euckaert a décrit sous le nom  de Bot. Echeneis, e t qui provient 
du même poisson et d ’une espèce de T o rp ille , observés l’un et l’au tre  en 
Italie. Il est évident pou r m oi, que ce natura liste  a confondu différentes 
espèces; les fig. A et 5 1 ne peuvent désigner le même ver que les fig. 6 et 7. 
Ces deux dernières appartiennen t probablem ent à l’H elm inthe que je  fais 
connaître p lus loin sous le nom  de Pliyll. lactuca.

Le ver de cet au teu r diffère du P. m inimum, p a r une ta ille  beaucoup 
p lus g rande , p a r la présence d ’anneaux placés im m édiatem ent en dessous 
des B oth rid ies, p a r des anneaux beaucoup plus nom breux , et q u i, au lieu 
d ’être  longs com me dans le minimum, ont à peu près une form e carrée 
dans les figures de L euckaert com m e dans celles de Brem ser.

La longueur du S trob ila  offre une im portance réelle quand  les derniers 
anneaux adultes se détachent spon taném en t, com me on le voit dans l’H el­
m inthe qui nous occupe. L’espèce de ces au teurs ne se rapporte  évidem ­
m ent pas à celle que je  décris ici. Il est vrai q u e , dans sa descrip tion , 
Leuckaert fait m ention des anneaux postérieurs qui sont plus longs que 
larges, m ais la figure donnée par B rem ser dénote le contraire. Est-ce que 
dans ces vers recueillis par B rem ser il y avait p lusieurs espèces voisines 
m êlées? C’est ce que je serais tenté de croire. Le Bot. tumidulus ne co r­
respond pas exactem ent au  Bot. Echeneis, et cependant ces déterm inations

1 Z oobij. Bruchii., pi. I.
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sont faites su r des échantillons rapportés par l’helm inthologiste de Vienne. 
Nous allons voir si ce ver se rapproche plus de l’espèce suivante.

E. v a r ia b il e . Yan Ben.

• (P i. m.)

Caractères. —  Le S trobila attein t ju sq u ’à 100  m illim ètres, et il conserve 
tou jours une grosseur qui perm et de le distinguer à l’œil nu. Les B o th rid ies , 
les pédicules qui les p o rten t, ainsi que le bulbe bucca l, varient constam ­
m ent dans leur fo rm e; le bu lbe aussi bien que le pédicule peuvent entiè­
rem ent d isparaître. On voit d istinctem ent en avant une ouvertu re au m ilieu 
du  bu lbe , qui peut se ré tréc ir  et s’étendre par l’action des fibres concentri­
ques qui en touren t cette ouverture com m e un sphincter. Les segments ne 
se m ontren t qu ’à une certaine distance des pédicules : dans le sens des 
partisans de la  natu re  m onozoïque de ces vers, il y a un cou.

Difjéi'ences spécifiques. —  Cette espèce diffère essentiellem ent de la p ré ­
cédente p a r p lusieurs caractères tirés et du Scolex et du ver adulte. Nous 
trouvons :

I o Que le S trob ila , au lieu d ’avoir de 10 à 17 m illim ètres de long , 
attein t ju sq u ’à 100  m illim ètres. Le Scolex com me l’H elm inthe adulte ne 
diffèrent pas moins sous ce rap p o rt ;

2° Que les B othridies on t généralem ent des cloisons plus nom breuses 
dans Y E. minimum et q u e , p a r l’effet de la con traction , les form es varient 
davantage;

5° Le bu lbe est souvent très-saillant dans YE. variabile, tandis qu ’il est 
peu visible dans Y E . minimum;

4° Le penis entièrem ent déroulé  est plus large à la base dans la prem ière 
espèce, et c’est dans cette région qu’il est couvert de soies roides que l’on 
ne voit pas dans YE. variabile. Cet organe est couvert des mêmes aspérités 
dans toute sa longueur;

5° Les S trobila les plus com plets ne porten t guère plus d’une quinzaine 
d ’articles dans Y E. minimum, tandis qu ’on en com pte au moins une cen­
taine dans la seconde espèce.
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Habitai. —  On trouve cette espèce assez abondam m ent dans les Raia 
clavata, batis, rubus e t asterias; j ’en ai observé dans toutes les saisons. Au 
com m encem ent de mes recherches et quand je n ’avais pas des individus 
très-frais, j’ai souvent confondu cette espèce avec le B. flos de L euckaert 
ou auriculatus de B rem ser et de R udolphi.

Comparaison avec les espèces décrites. —  Le Bot. tumidulus de R udolphi ou 
Y Echeneis de Leuckaert est l’espèce qui est la p lus voisine de celle que je 
décris ici. Toutefois, je trouve encore des différences assez notables si je  
consulte le texte de ces au teurs e t les figures q u ’ils donnent de ces vers. 
Ainsi la longueur des S trobila diffère b eau c o u p , et dans nos deux 
espèces les divisions com m encent assez loin en arriè re . Les B othridies 
elles-m êm es m ontren t des différences très-grandes dans leu r conform a­
tio n , et nous devons supposer cependant que ces figures sont exactes, 
pu isque celles de Leuckaert et de B rem ser se correspondent parfaite­
ment.

Description du Scolex. —  Dans cette espèce, la form e des B othridies 
varie encore plus que dans l’espèce p récéd en te , et si on a égard au  balan­
cem ent qui existe en tre  ces organes et le b u lb e , on com prendra facile­
m ent com bien il est difficile d’abord  de d istinguer ces vers en tre  eux et de 
rapp o rte r ceux que l’on découvre à leu r véritable espèce. J ’ai commis 
d ’abo rd  bien des e rre u rs , j ’ai rappo rté  b ien des espèces différentes à un 
m ême type, et bien souvent aussi le même type à des espèces d ifféren tes, 
selon la form e qu’ils affectaient. Il n’est pas possible de rend re  su r une 
planche toutes ces varia tions, et p o u r les voir to u tes , on doit avoir étu­
d ié ces vers aux diverses époques de leu r développem ent et dans les diffé­
rentes conditions de la vie. Ceci est vrai pou r tous ces vers , m ais su rtou t 
p ou r ceux qui nous occupent.

Ces B othridies passent presque instantaném ent de la form e d’une feuille 
linéaire ou ovale à la form e d ’une cu ille r, parce que le m ilieu se creuse; 
puis la pointe s’efface, le creux devient plus p ro fond , et l’appendice res­
sem ble à un  vase; il suffit de quelques instants seu lem ent, quand  on a
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un ver très-vivant, p o u r le voir p a rco u rir toute l’échelle de form es dont 
je  n ’ai pu en représen ter que quelques-unes.

Q uand le ver a  séjourné quelque tem ps dans l’eau douce, celle-ci pé­
nètre  par im bibition , l’appendice se gonfle et la  B othridie prend un tout 
au tre  aspect. Il est devenu m éconnaissable. On voit alors uu organe in té­
r ie u r , en form e de cœ u r, de nature m uscu la ire , derriè re  lequel on d is­
tingue de nom breuses fibres m usculaires séparées les unes des au tres, 
qui naissent au fond du pédicule et qu i viennent s’insérer en hau t su r le 
dos de cet organe. C’est là ce qui explique la grande contractilité du 
lobe et du  pédicule.

Le bulbe, au m ilieu des pédicules, est ordinairem ent sphérique, mais 
quelquefois il s’allonge en form e de trom pe et présente en avant une ou­
verture  qui peut s’agrand ir.

Strobila. —  Les divisions en segments ne com m encent qu’à une certaine 
distance des appendices; elles sont d ’abo rd  très-fines, deviennent linéaires 
ensuite; vers le m ilieu du corps, elles sont aussi larges que longues, et 
dans les S trobila m û rs , les derniers articles prennent une form e ovale. 
Le penis est alterne.

Proglottis. —  Il a la form e ovale e t, selon ses m ouvem ents, s’effile plus 
ou moins vers les deux extrém ités. Le penis s’ouvre à peu près vers le 
m ilieu du co rp s , un  peu en dessous de la m oitié de la hauteur. D éroulé 
en tièrem ent, le penis attein t à peu près la longueur du corps. 11 est régu­
lièrem ent hérissé su r toute sa surface. P a r la com pression, on distingue 
très-bien tous les organes in térieurs. Les œufs sont très-rem arquables par 
leu r taille et p a r les cellules qui se développent dans leur in térieur. On 
ne voit nu lle  p a rt aussi bien la form ation et l’accroissem ent de ces cel­
lules. J ’ai vu q u e , dans le germ iducte, le germe a 0 n,ni,0 2 .

Les vers conservés dans la liqueu r ont de 5 0  à 00  m illim ètres de lon­
g u eu r; les uns ont un  bulbe très-fort su r le côté duquel on voit les Bo­
th rid ies sous la form e d’une foliole; d ’autres o n t, au con tra ire , ces organes 
très-développés avec les plis en travers et avec un bulbe à peine visible.
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G en re  PHYLLOBOTHRIUM. Van Ben.

Les quatre  B othridies sont sessiles, échancrées du côté ex terne; elles 
jouissent d’une très-grande m o b ilité , se frisent ou se crispent com me 
des feuilles de laitue.

Ph. l a c t u c a . Van Ben.

(P I .  IV .)

Les B othrid ies sont échancrées profondém ent et le bo rd  est garni d ’un 
bo u rre le t; les segm ents du S trobila n ’apparaissent qu ’à une très-grande 
distance du corps.

Cette espèce offre des caractères si nettem ent tranchés, qu ’on ne peut 
la confondre avec aucune a u tre , à m oins d ’avoir sous les yeux des ind i­
vidus dans un  m auvais état de conservation. E lle est aussi rem arquab le  
p a r sa taille que p a r la toute singulière conform ation des B othridies. Je 
ne trouve quelque ressem blance, parm i les espèces décrites p a r les au ­
teu rs , qu ’avec les fig. 6  et 7 de la  planche prem ière de L euckaert *, et 
que ce natu ra lis te  a confondues avec les deux figures précédentes qui for­
m ent son Bol. Echeneis. Il ne se form e jam ais de replis su r ces lobes comme 
dans les deux espèces précédentes.

Strobila. —  Le S trob ila  a tte in t ju sq u ’à 2 5 0  m illim ètres de longueur. 
La tète a p resque le volum e d’un pois ; et on la reconnaît de très-loin à 
l’œ il n u ; elle est large de 3 à 4 m illim ètres.

Les bo thrid ies sont p lus ou m oins contractées dans les deux figures que 
je  donne de cette espèce, et on voit la tête p rend re  la form e d’un m elon. 
C’est cette form e qu’elle affecte lo rsqu ’on la met dans la liqueur. On voit 
aussi ces organes s’étendre fort lo in  chez les vers très-vivants; p a r suite 
de la  présence de l’échancru re  au m ilieu , on d ira it qu ’il y a hu it lobes qui 
produisen t les form es les p lus variées et souvent une grande ressem blance 
avec les feuilles crispées des choux. Le bo rd  de ces lobes est garni inté-

1 Leuckaert, Zool. Bruchst.
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rieurem ent d ’un  bou rre le t fort élastique et su r lequel viennent s’insérer 
des faisceaux de fibres m u scu la ires , c’est ce que l’on peu t très-bien voir 
en soum ettant une partie  à l’action du  com presseur. Les cordons longi­
tud inaux sont visibles dans toute la longueur du S trobila.

Proglottis. —  Le ver adulte est aussi proportionnellem ent très-grand; il 
m esure ju sq u ’à 12 et 15 m illim ètres de longueur et de 4 à 5 m illim ètres 
de largeur. T out le corps est dem i-transparen t, à l’exception du m ilieu , 
form é par l’ovisac ou la m atrice , que la présence des œufs rend  d’un blanc 
m at. Comme dans tous ces vers , le corps change constam m ent de forme 
lo rsq u ’on observe un  anim al très-vivant.

Le penis s’ouvre vers le tiers an térieu r du corps ; le testicule est logé 
en avant et au m ilieu ; le vagin, au lieu de form er un angle vers le m ilieu du 
co rp s , se d irige un peu en avan t, puis se recourbe lentem ent en arriè re  
en form ant une anse; ce n’est pas, com m e on p o u rra it le c ro ire , une dis­
position ind iv iduelle ; on la trouve dans tous ces vers. Les œufs sont 
lib res dans la m atrice ; ils on t une form e ovale. J ’ai vu distinctem ent dans 
cette espèce la fécondation solitaire. Le penis était in trodu it très-loin dans 
le vagin et répandait ses sperm atozoïdes; ce p rodu it m âle n’est point délayé 
dans un  liqu ide. J ’ai vu ensuite ce penis se re tire r, rep rend re  sa place o r­
d inaire  dans sa poche et tous les organes ren tre r dans leu r position o rd i­
naire . Je suis certain  q u ’il n ’y a pas eu ici illu sion , que le penis n’était 
pas placé accidentellem ent dans la d irection du vagin à la surface du corps, 
com m e on pou rra it le supposer; il était bien positivem ent in trodu it dans 
l’organe femelle.

Habitat. —- Cet H elm inthe est com m un dans le Mustelus vulgaris; je ne 
l’ai observé que dans cette seule espèce de Plagiostom es.

E n  com parant les individus conservés dans la  liq u e u r, je  trouve une 
très-grande différence dans la taille du Scolex : il y en a quelques-uns qui 
n’ont réellem ent que le q u a rt du  volum e des autres. P lusieurs d’entre eux 
sont d’un b lanc m at, le p lus grand  nom bre est jau n e , et quelques-uns sont 
noirs à cause des œufs que l’on aperçoit à travers la peau.

T o m e  XXV. 16
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Ph. t h r id a x . Van Ben.

(PI. V .)

Les B othridies sont frisées, m ais sans b o u rre le t, et elles ne p rennen t 
jam ais une form e sphérique.

Je ne trouve aucune indication dans les au teurs qui me fasse suppo­
ser que cet H elm inthe ait été observé ju sq u ’ic i , et s’il a été v u , ce qui 
est p robable à cause de sa lo n g u eu r, il au ra  été confondu avec d’autres 
espèces.

D epuis 1 8 4 7 , j’ai observé quelques ind iv idus; m ais ce n ’est que dans 
le courant de cette année, et su rto u t depuis mes dernières recherches à 
O stende, au mois d’ao û t, que j ’ai pu me faire une idée de cette espèce. 
Il n ’y en a aucune qui offre au tan t de difficultés : à différentes reprises, 
je  crus son h isto ire  parfaitem ent connue, lo rsque de nouvelles obser­
vations v inrent de nouveau m ettre tou t en doute. Q ue d’espèces j’ai ainsi 
faites et défaites avant d’avoir recueilli les m atériaux que je  coordonne 
au jou rd ’hui. Il faudrait p lusieurs planches pou r chaque ver si on voulait 
figurer seulem ent les principaux changem ents de form e sous lesquelles 
ils apparaissent.

Scolex. —  Dans toutes les espèces de ce genre , les B othrid ies sont 
ex traord inairem ent variab les; elles diffèrent totalem ent de l’un ver à l’au­
tre , selon l’énergie vitale dont ces vers sont doués. Ces organes affectent 
d’abo rd  une form e allongée et é tro ite ; ils sont term inés en avant par une 
ventouse et offrent une légère échancru re  à la base; c’est cette form e 
qui représente ce ver dans sa plus grande vigueur. Q uand il est fatigué, 
com me aussi du reste dans certaines positions, les Bothridies s’étendent 
régulièrem ent en d eh o rs , les bo rds se crispent et l’aspect est tellem ent 
changé, que c’est à peine si on cro it avoir le même anim al sous les yeux. 
Les Bothridies soum ises à l’action du com presseur m o n tren t, dans leu r 
in té rieu r, une sorte de feutre m usculaire auquel elles doivent leu r m ou­
vement. Au m ilieu de ce feu tre , on voit s’anastom oser les canaux longitu­
dinaux et les branches qui leur donnent origine.
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Strobila. —  Le S trobila est ex traord inairem ent long et se compose de 
p lusieurs centaines d’articles : quelques-uns ont de 50  à 4 0  centim ètres de 
longueur. Les divisions ne com m encent que très-loin en a rriè re . Le penis 
est a lterne d ’une m anière irrégulière. On en voit souvent p lu s ie u rs , à la 
suite les uns des au tre s , s’ouv rir du  m ême côté. Les anneaux , su rtou t les 
an té rieu rs , sont fortem ent ap latis; ils sont aussi fort étro its en avant, car­
rés vers le m ilieu et assez loin en a rr iè re , et m ontrent un V renversé su r 
chacun d’eux.

Proglottis. —  Le ver continue à cro ître  après sa séparation ; il p rend  
une form e très-allongée. Le penis s’ouvre su r le côté en avant; en dessous 
et un  peu en dedans de la poche du p en is , est logé le testicule. Le vagin 
est plié su r la ligne m édiane en form ant un angle dro it. Les œufs sont 
assez grands et de form e ovale; ils sont longs de 0 mm,05.

J ’ai observé des em bryons fort p e tits , dans les mucosités qui entourent 
les adultes. Se sont-ils développés dans l’intestin du poisson su r lequel on 
les trouve , d ’œufs qui y ont été pondus? A ce p rem ier degré de dévelop­
pem ent, com m e on peu t le voir aisém ent, tous ces vers se ressem blent. 
Ce n ’est que quand  le Scolex est adulte q u ’il p rend  ses caractères propres.

C’est dans cette espèce que j ’ai vu les em bryons les plus jeunes prove­
nan t d’un œ uf; ils avaient tro is à quatre  fois le volume de l’œ uf dont ils 
étaient sortis.

O n voit déjà à cet âge les quatre  B othridies et un bulbe rudim entaire 
au m ilieu d ’eux ; ces vers jou issent alors d ’une grande m obilité et le mi­
lieu de chaque B othridie se creuse en ventouse. P lus ta rd , ces organes 
p rennen t la form e d’une feuille crispée , et le bulbe en avant disparaît. Je 
n’ai pas vu les canaux longitudinaux à cet âge.

On voit souvent dans cette espèce, com me dans quelques au tres, un ou 
p lusieurs segm ents, pendan t qu ’ils sont encore réu n is , prendre un aspect 
fort s ingu lier, se bosseler très-irrégulièrem ent et m ontrer une bordure  
n o irâ tre , différente dans chaque segm ent. Ce so n t, p robab lem ent, des 
segm ents qui ne se sont pas détachés à tem ps et chez lesquels l’appareil
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générateur a fonctionné com me s’ils avaient été libres. C’est là ce qui ex­
p lique la forte tension des parois et l’abondance des œufs qui on t envahi 
toute la cavité du corps.

On voit souvent le centre de chaque segm ent devenir no ir com me de 
l’encre , lo rsque le corps a été exposé à l’a ir  pendant quelques instants : 
ce sont les œufs qui se colorent. J ’ai rem arqué ce phénom ène dans p lu ­
sieurs espèces.

Habitat. —  Je  n ’ai reconnu celte espèce que dans le Squatina angelus.

Les Bothridies sont fortem ent contractées p a r l’effet de la liq u eu r; ces 
H elm inthes conservés ressem blent en partie  au Phyllobothrium lactuca et 
en partie  à Y Anthobothrium musteli.

G en re  ANTHOBOTHRIUM. Van Ben.

Les quatre  Bothridies se creusent au  m ilieu , affectent la form e d’un 
vase ou d’une fleur m onopétale , ou  bien  encore elles s’étendent com me 
un  disque arrond i porté  su r un  pédicule long et pro tractile . Les bords 
ne se crispent pas com me une feu ille , et il ne se form e pas non plus de 
replis parallèles.

A. c o r n u c o p ia . Van Ben.

(P I. VI.)

Dans les vers très-vivants, les B othridies s’app liquen t à p la t su r les 
objets et p rennent la form e d’un d isque; pendant le repos ou quand ils 
s’affaiblissent, ces organes p rennen t la  form e d ’un cornet ou d ’un bonnet. 
Le S trobila se distingue su rtou t p a r  les lacin iures qui te rm inen t chaque 
article et recouvrent le suivant.

Ce v e r , à l’état de S co lex , ressem ble à celui que B rem ser et R udolphi 
ont désigné sous le nom  de Bot. auriculatus à l’état de S trobila ou de P ro ­
glottis ; Y Anthobothrium cornucola re ssem b le , au c o n tra ire , parfaitem ent 
au Bot. verticillatus de ces au teurs. J ’aurais pu conserver quelque doute au 
sujet de ces déterm inations, mais L euckaert représente heureusem ent su r
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sa deuxièm e planche les derniers articles de cette espèce, q u ’il désigne 
sous le nom  de Bot. flos, e t qu i ne po rten t pas les laciniures si caractéris­
tiques de cet H elm inthe.

Scolex et Strobila. —  Le S trob ila  est ex traord inairem ent fin et effilé en 
avan t; les anneaux n’apparaissent que très-loin en a rr iè re ; les derniers sont 
proportionnellem ent très-grands : il a ttein t ju sq u ’à 150  et 2 0 0  m illim ètres. 
La partie  an térieu re  (le cou) est tellem ent m ince, que c’est à peine si on la 
distingue à la loupe. Ce ver peu t considérablem ent s’allonger.

O n voit distinctem ent les canaux longitudinaux passer à travers les diffé­
ren ts anneaux , au nom bre de deux , et su r eux est couché un  filament 
opaque dont j ’ignore la signification. Est-ce un filament m usculaire ou un 
ligam ent élastique? 11 est à rem arquer que la contractilité de ce Cestoïde 
est ex traord inairem ent grande.

Ces canaux se divisent sym étriquem ent dans l’in térieu r des lobes. Chacun 
de ces organes reçoit deux canaux, qui se rendent ju sq u ’au centre du d is­
q u e , se courbent l’un et l’au tre  à angle d ro it, form ent chacun une anse 
com plète en s’anastom osant un  peu plus bas avec le canal qui lui a donné 
o rig ine , et chacun d ’eux reçoit ou envoie su r toute la longueur de cette 
anse des vaisseaux qui se ram ifient en branches très-fines et se perdent 
dans le parenchym e.

Les Bothridies p rennen t la  form e d ’un  cornet aussitôt que l’anim al s’af­
fa ib lit; la pi. VI représente un  individu com prim é entre deux lam es de 
verre. Les deux autres figures sont faites d ’après des vers très-vivants, en­
tourés d ’une assez grande quan tité  de liqu ide et qui ne sont pas com pri­
més. Dans ces deux figures, les Bothridies en dessous sont appliquées su r 
les parois du v e rre , tandis que les deux autres sont flottantes dans l’eau. 
O n est étonné de voir la longueur ex traord inaire  que présente quelque­
fois le pédicule qui po rte  ces organes.

Proglottis. —  Il continue son accroissem ent après la séparation. Il ac­
q u ie rt ju sq u ’à 12 et 14  m illim ètres de longueur. Ce qui le distingue su r­
to u t, ce sont les quatre  laciniures flottantes en arriè re  qui le font ressem bler
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au Cal. verticillatum. Le penis est long et s’ouvre vers le tiers an térieur, il  
est fort grêle. Le testicule est situé à la hau teu r du penis. Les œufs sont 
libres dans la m atrice. Ils sont sphériques. J ’ai vu les sperm atozoïdes se 
répandre  sous la form e de très-longs filaments.

Habitat. —  Cette espèce se trouve assez com m uném ent dans le M ilandre 
(Galeus canis, Rond.). Je  l’ai observée aussi su r le Mustelus vulgaris.

P a r  l’effet de la liqueu r su r  les B othrid ies, ces organes se défigurent 
com plètem ent, et il devient a lors assez difficile de d istinguer les espèces 
de ce genre les unes des au tre s.T o u te fo is , YAnth. cornucopia est plus effilé 
e t p lus délicat que YAnlli. musteli.

A. m u s t e l i . Van Ben.

(PI. vu.)

Les B othridies se creusent aussi au m ilieu com m e un vase, m ais jam ais 
com m e un co rne t; elles porten t une ventouse près du  b o rd  et une au tre  
au  cen tre ; les anneaux n ’ont po in t de laciniures.

Description. —  Le S trobila est m oins long que dans l’espèce précédente ; 
il a tte in t de 75  à 100  m illim ètres de longueur. Il n’y a point d ’anneaux 
im m édiatem ent d erriè re  les B othrid ies; ceux du m ilieu sont ca rrés , tan­
dis que les dern iers sont allongés. O n voit de bonne heure le vagin au 
m ilieu des cellules claires. Il est fo rt aplati et la surface en est extrêm e­
m ent régulière.

Les B othrid ies s’allongent dans les vers très-vivants, form ent une gout­
tière  à la surface et sont term inées en -avant p a r une ventouse. E n  étu­
d ian t ces appendices à l’aide du com presseur, on voit d ’autres caractères 
su rg ir et qui sem blent p ropres à cette espèce; au m ilieu appara ît une 
bande circu laire  entourée de faisceaux de fibres m uscu laires; tout à fait 
au centre un cercle qui fait l’effet d ’une ventouse, et puis une au tre  ven­
touse près du b o rd . Des fibres m usculaires se croisent in térieurem ent 
dans tous les sens.
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Le penis s’ouvre vers le tiers an térieu r du corps. Le testicule est logé 
dans l’anse form ée p a r le vagin. Le germ igène se com pose distinctem ent 
de cœcum s. La surface de la peau est couverte de sillons transverses pa­
rallèles qui se recouvrent.

Cette espèce est très-facile à d istinguer au milieu des autres par sa m in­
ceur, par sa grande régu la rité , car c’est à peine si, à la loupe, on peut dis­
tinguer les anneaux, et enfin par sa ressem blance com plète avec un ruban.

L’*4ni. musteli diffère donc de l’espèce précédente et par sa ta ille , qui est 
m o in d re , p a r les laciniures qui m anquent ici, pa r les Bothridies qui sont 
pourvues de deux ventouses et d ’un anneau m uscu la ire , et enfin , à l’âge 
ad u lte , pa r la disposition du testicule et du vagin.

J ’ai vu quelques S trobilas en tou t sem blables à l’espèce q u e je  décris ic i, 
mais qui sont de beaucoup inférieurs en ta ille , tandis que le ver adulte 
est beaucoup plus long ; ces vers appartiennent-ils à une au tre  espèce?

Habitat. —  Cet H elm inthe habite l’intestin  du Mustelus vulgaris, où il 
est très-com m un, ainsi que dans le Galeus canis et le Scillinm canicula.

O n voit encore les B othridies pédiculées quand ces vers sont plongés 
dans la liqueur, quelques-unes même conservent fort bien leu r fo rm e, mais 
il n’est pas toujours facile de d istinguer cette espèce de I 'Ani. cornucopia.

2 e Tribu. —  P h y l l a c a n t h ie a s .

Ces vers po rten t au hau t de chaque B othrid ie deux ou quatre  crochets, 
sim ples et légèrem ent courbés, ou bien fourchus com me un bois de cerf 
à un seul andouiller.

Depuis longtem ps, on connaît tro is espèces de cette section que l’on con­
servait encore dans le genre B othriocéphale; elles sont décrites toutes les 
tro is par R udolphi et L euckaert; l’une d ’elles, le B. verticillatus, para ît n’a­
voir été revue par personne. Leuckaert n’en a pas connu la tê te ; c’est celle 
dont je  puis donner le plus de détail. Le B. uimnatus a été observé par 
M. Du Ja rd in  une seule fois su r une R aie, et le B. coronatus n’a pas p lus
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été revu que le B. verticillatus. M. D u Ja rd in  d it bien en avoir trouvé assez 
souvent dans l’intestin  de la R aie , m ais c’est probablem ent une espèce 
voisine, nouvelle p o u r la science, que ce savant au ra  confondue avec le
B. coronatus.

A ces espèces que j ’ai retrouvées et que je  fais connaître avec le soin 
qu ’exige actuellem ent la zoo log ie , j’en ajouterai trois au tres qui ne sont 
pas m oins in téressantes; je  les ai dédiées à tro is helm inthologistes d is­
tingués.

Voici com m entées espèces sont réparties su r les poissons Plagiostom es :
L 'Acanthobot. coronatum et YOnchob. undnatum  hab iten t le Mustelus vulgaris 

et la  Raia clavata; la p rem ière , en o u tre , se trouve dans le Scillium canicula.
L'Acanth. Dujardinii habite seulem ent la  Raia clavata.
Le Calliob. verticillatum se trouve en abondance dans le Galeus canis, 

dans le Mustelus vulgaris e t dans le Squatina angelus.
Le Cali. Leuckaertii et Eschrichtii dans le Mustelus vulgaris e t le p rem ier, 

en o u tre , dans le Scillium canicula.
M. de Blainville a proposé le nom  d 'Onchobothrium p o u r trois espèces 

décrites p a r L euckaert, R udolphi et B rem ser, e t qui se d istinguent des 
B o triocéphales, avec lesquels on  les confondait enco re , p a r leu r renfle­
m ent céphalique, pourvu de quatre  fossettes lobiform es; chacune est a r ­
mée, au som m et, de deux crochets an térieurs, bi- ou trifu rqués à leu r base. 
Sous ce n o m , R udolphi com prenait les B otriocéphales arm és sans trom pe.

M. de B lainville avoue n ’avoir vu aucune de ces espèces, et supposerait 
volontiers qu ’elles n’en doivent fo rm er qu ’une seu le; p u is , ce savant, 
donnant une im portance exagérée, m ais que l’on accordait à cette épo­
q u e , à l’orifice de l’ovaire , qui est unifacial ou a lte rn e , exprim e l’opi­
nion que ces v ers , d’après ce ca rac tè re , seraient p lu tô t des Ténias.

A l’exception de la d e rn iè re , toutes ces espèces sont parfaitem ent 
d istinctes, et ces Onchobothrii doivent même form er p lus d ’un genre, si 
l ’on a égard aux différences que présenten t les crochets. Je propose de 
rép a rtir  les six espèces que j ’ai étudiées en tro is genres, et de laisser le 
nom  dû Onchobothrium à l’espèce qui porte  le nom  d'Uncinatus et dont les 
crochets sont véritablem ent en form e de ham eçon.
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G enre : ACANTHOBOTHRIUM. Van Ben.

Caractères. —  « Les quatre  B othridies sont arm ées chacune de deux 
crochets unis à leur base et b ifurques au sommet. »

Ces crochets ont la  form e d’un bois de chevreuil pourvu d’un seul an- 
douiller.

A. CO RON A TU M . Ruil.

(P I. V III e t IX .)

Stjn. — T enia raiae b a tis , Rud., E n to z ., vol. 2, part. Il, pag. 213, n° 116, tab. X , fig. 7-10.
B othriocephalus coronatus, Rud., S ynopsis, pag. 141, n° 20, mant. n° 20, pag. 481.

—  bifurcatus, Leuckaert, Zool. B rachst., pag. 5 0 , n° 3 , pi. 1, fig. 3.
—  coronatus, Bremser, Icon, helminth., pi. 14, fig. 1-2.

Bothriocephalus (onchobothrium) coronatus, Debl., D id . sc. nat., art. V ers, vol. 57, p. 597,
atlas, pi. 84 , fig. 1, I a. (cop. de Bremser).

—  —  —  Guerin, lconograph. du rèyn. an im al, pi. 12,
(même copie.)

A canthobothrium bifurcatum , Van B., Bullet. Acad. roy . de Bely., tom. XVI, pag. I I.
Acanthobothrium coronatum, Blanchard, Ann. sc. nat., 1848, pi. 12, fig. 9.

L’espèce, dont il est question ic i , m’a beaucoup em barrassé ; elle porte 
des crochets b ifu rq u és , sem blables à ceux que l’on trouve dans une 
espèce très-com m une de la Raie o rd ina ire , mais qui est bien plus petite , 
et n ’a de com m un avec celle-ci que la form e de ces organes crochus. 
C’est tou t à la fin de mes recherches que j ’ai débrouillé cette synonym ie, 
par la découverte de ce second Cestoïde à crochet fourchu.

R udolphi a décrit ce ver d’abo rd  sous le nom de Tenia raiae batis, en­
suite sous celui de Bothriocephalus coronatus; il a donné une figure assez 
exacte de la tête et su rtou t des crochets, que l’on ne com prend bien tou­
tefois que p o u r au tan t q u ’on ait vu ces vers en vie ; il est aisé de reconnaître 
que le célèbre helm inthologiste de B erlin  a observé ces vers vivants, et 
que ses dessins ne sont pas faits d ’après des individus conservés com me 
ceux de ses successeurs.

Leuckaert décrit le même ver sous le nom  de Bot. bifurcatus, mais il est 
facile de voir que la figure et la  description qu’il en a données sont faites 

T o m e  XXV. 17
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d’après des exem plaires contractés dans l’alcool. Je  dois en d ire  au tan t 
de la figure donnée p a r Brem ser, qui est l’exacte reproduction  de la tête 
et du cou figurés par Leuckaert.

M. Du Ja rd in  n’a pas vu cette espèce, m ais il a observé celle qui a fyi 
même form e de croc lie tse t que je  lui ai dédiée; les caractères qu ’il accorde 
au B othr. couronné ne se rapporten t qu ’en partie  à cette espèce. La figure 
qu ’il en donne correspond à l’espèce com m une de la Raie bouclée, qui ne 
dépasse pas un  pouce de longueur et dont le cou est tou jours fort court. 
J ’a i, du re s te , longtem ps partagé l’e rreu r de M. Du Ja rd in , ne pouvant 
supposer que deux Cestoides com plètem ent différents pussent po rte r exac­
tem ent les mêmes crochets fourchus.

La figure que M. B lanchard  vient de pub lier me sem ble faite aussi 
d’après un  exem plaire conservé dans la liqueur e t, en tout cas, d ’après un 
exem plaire m ort.

Scolex et Strobila. —  La tête est de form e ca rrée ; chaque angle est 
flanqué d’une B othrid ie très-con tractile , et p a r conséquent très-variable 
dans sa fo rm e; cet organe est lib re  à son extrém ité postérieu re , de m a­
nière  à faire ressem bler cette partie  du corps à une pointe de flèche, telle 
que la représenten t com m uném ent les artistes. Ces lobules se divisent en 
tro is com partim ents qui p rodu isen t l’effet d’au tan t de ventouses; ce sont 
des brides qui form ent les cloisons.

C haque B othridie est, en o u tre , term inée en avant par un au tre  lobule 
égalem ent con tractile , qui se transform e aussi en ventouse, et que R udol­
phi a bien représentée. C’est à sa base que sont situés les crochets.

Les crochets sont d u rs , cornés et de couleur b ru n e ; à chaque lobule 
correspondent deux liges rapprochées à leu r base en form e de Y et term inées 
en avant p a r  deux dents sem blables à celles d’une fourche ou des andouil- 
lers d ’un bois de cerf. Q uand on observe l’anim al en v ie , ces quatre  lo­
bules sont en m ouvem ent continuel : ils s’étendent et se contracten t «à 
l ’envi les uns des autres com me quatre  sangsues em prisonnées sous une 
plaque de verre. C’est par ces m ouvem ents que s’opère la progression. Je 
n ’ai pas observé de bulbe buccal.
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Le cou est fort long , quo ique l’on distingue cependant, à un certain 
grossissem ent, des rainures transverses très-serrées im m édiatem ent der­
r iè re  la tê te ; ce sont p lu tô t des rides de la peau que des lim ites des a r­
ticulations. J ’ai vu quatre  cordons dans la région du cou : deux g ros , et 
situés en d eh o rs , ne s’étendent en arriè re  qu’à une courte distance de la 
tê te ; il m ’a sem blé qu ’ils s’inséraient à la peau com me un m uscle ré trac­
teur. Les deux au tres sont pliés en zigzag et s’étendent en arriè re  ju sq u ’au 
dern ie r article . Je  crois aussi avoir rem arqué deux bandes longitudinales 
de fibres m usculaires. Le penis s’ouvre irrégulièrem ent su r le côté à droite 
et à gauche, mais souvent on le voit ju sq u ’à hu it fois du même côté. Vers le 
m ilieu du S tro b ila , les segm ents affectent une forme carrée ; vers l’extrém ité 
au con tra ire , ils sont ju sq u ’à tro is ou quatre  fois aussi longs que larges.

J ’ai vu plusieurs Strobilus adultes détacher spontaném ent leurs segments, 
et d ’autres individus se diviser en segments au m oindre attouchem ent.

Proglottis. —  Tout le tissu devient plus transparen t à l’état adu lte , de 
m anière que le testicule se distingue fort facilem ent à travers les parois; 
le blanc m at fait contraste avec les au tres organes.

Le penis occupe à peu près la  m oitié de la longueur du corps : on le 
voit à l’ex térieur dans un grand  nom bre d ’individus. Il est p roportionnel­
lem ent g ro s , un peu renilé à la base et couvert de fines aspérités sem ­
blables à des soies. La pointe est dirigée en dehors et en avant. J ’ai vu le 
penis s’étendre à une longueur égale à la moitié de la  largeur du corps. Cet 
organe appara ît déjà dans les articu lations qui ont encore la forme carrée. 
Le testicule est celui de tous les organes que l’on distingue le plus facile­
m ent. On le reconnaît à travers la peau et à l’œil nu. Il se compose d’un 
long tube en to rtillé , dont on peut très-bien suivre les circonvolutions à tra ­
vers la peau. Cet organe occupe à peu près la m oitié supérieure du corps. 
Dans quelques anses broyées en tre  deux lames de verre, j ’ai reconnu les fila­
m ents des sperm atozoïdes, m ais ju sq u ’ici je n’ai pas encore observé leurs 
mouvem ents. Ces filaments sont im m obiles dans leur gaîne et dans l’eau. 
D ans la partie  postérieure du co rp s , on reconnaît, de chaque cô té, un 
organe g landulaire à anses boursouflées comme des vaisseaux lym pha-
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tiques : c’est le germ igène au m ilieu duquel on voit un espace assez clair. 
Les œufs sont sphériques et ont une tein te verdâtre , lo rsqu ’ils sont en­
core réunis dans le corps.

S ur le côté e t à la base du  p en is , il y a un canal qui s’ouvre au dehors: 
c’est la vulve.

D ans les P roglo ttis très-adu ltes , il a p p a ra ît, su r le cô té , dans toute la 
longueur du v e r , des corpuscules opaques que l’on p ren d ra it p o u r des 
œ ufs, m ais qu i sont p lu tô t, je  c ro is , des dépôts foi’més dans l’épaisseur 
de la p eau , analogues aux cryptes cutanés de quelques anim aux aqua­
tiques.

Q uand les articles sont encore aussi larges que longs, le m ilieu du corps 
s’obscurcit, à  la place où doit se fo rm er le testicule. On d ira it une masse 
spongieuse. On ne distingue les anses que quand  la longueur du  coi'ps 
dépasse la la rgeur. Dans ces mêmes articles ca rrés , des cellules rondes et 
claires apparaissent et rem plissent presque tou t l’in térieu r : c’est le com­
m encem ent de l’ovaire.

Un individu de g randeur m oyenne m ’a m on tré , vers le m ilieu du corps, 
une vésicule centrale avec deux canaux , se d irigeant à côté l’un de l’au tre  
vers le penis : c’est la bourse de cet organe et le vagin.

Dimensions. — Longueur du Strobila * .................................................... 50 à 150mm
—  des cr o ch ets ..................................................................0“m,15
— d'une dent................................................................0mm,08

Épaisseur à la b a s e ................................................................ 0mm,2
Proglottis, longueur................................................................5mm

—  la r g e u r ................................................................ 3mra
Penis, lo n g u e u r ............................................................................. 0ram,50
O E u f s ....................................................................................... 0mm,05

Habitat. —  J ’ai trouvé ce ver dans la Raia batis, clavata,et Scillium canicula. 
R udolphi l’a observé dans le Squalus stellaris e t Squatina angelus, dans la 
Torpedo marmorata et ocellata, dans la  Raia batis et Trygon pastinaca.

Ce ver n ’est pas des plus rares : j ’ai trouvé ju sq u ’à une dizaine d’indi­
vidus dans un  seul Scillium canicula.

La tête des individus m orts et conservée dans la liqueur, présente sou­
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vent un aspect tou t différent; les lobules peuvent p rend re  la form e des 
ailes d’un télégraphe aérien. Dans la liq u eu r, on aperçoit encore la divi­
sion des lobes en com partim ents, mais on ne voit plus aussi-distinctem ent 
le lobule an térieur.

A. D u j a r d in ii . Tan Ben.

(PL  X.)

Les B othridies ne se divisent pas en plusieurs fossettes; elles portent 
chacune à la base un appendice très-m obile qui a la form e d ’une feuille; 
le S trob ila  ne se com pose que d’une dizaine d ’articles ; les adultes sont 
très-longs et étroits.

Nous avons vu plus hau t com bien ces deux espèces offrent de la ressem ­
blance dans la  form e de leu rs crochets, et que c’est par ce m otif que ces 
vers ont été confondus. O n verra par la  description et par la com parai­
son des deux planches com bien cependant ces espèces diffèrent en tre elles.

Synonymie. —  B o t .  c o r o n a t u s .  Du Jard. Hist. nat. des Helm. pi. 1 2 , f i g .  K.

Scolex et Strobila. —  La tête a une form e très-élégante; elle est flanquée 
de quatre  lobes très-contractiles et com plètem ent séparés les uns des au­
tres. C haque B othrid ie est term iné en dessous par un lobule tou t aussi 
m obile q u ’elle. Il faut avoir des exem plaires très-frais pour distinguer ces 
p a r tie s ; elles sont rap idem ent déform ées après la m ort. Chaque lobe 
porte  en avant une épine cornée d ’une form e toute particu liè re , qui est 
sim ple à la base, mais q u i,  à trè s -p e u  de d istance, se divise en deux 
b ranches; celles-ci se subdivisent à leur tou r chacune en deux autres b ran ­
ches , de m anière que chaque pièce est term inée par quatre  pointes. On 
peu t voir faiblem ent les épines du  côté opposé à travers les parois. Les 
B othridies ne se creusent pas pou r fo rm er des cavités comme dans l’es­
pèce précédente.

Ces crochets sont déjà com plètem ent développés quand le ver a encore 
tous les caractères du Scolex.

On distingue parfaitem ent à l’in térieu r de la tête des faisceaux m uscu-
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laires qui parten t de la partie  étranglée du cou et qui se rendent vers les 
Bothridies. J ’en ai vu distinctem ent six; chaque B othridie reçoit p roba­
b lem ent deux de ces muscles.

On reconnaît aussi distinctem ent dans la tête les quatre  cordons qui 
s’étendent dans toute la  longueur du corps à travers tous les articles.

Le cou est fort court et légèrem ent é trang lé , au m ilieu su rto u t, dans 
les individus très-vivaces.

Les prem iers articles ont à peu près une form e carrée ; les dern iers 
sont ex traord inairem ent allongés ; le penis s’ouvre du même côté.

Proglottis. —  L’anim al est fort long , effilé aux deux b o u ts ; il est de 5 
à 6 fois aussi long que large. Le penis s’ouvre vers le m ilieu de la h au teu r 
su r le côté. Je  l’ai vu se d érou le r et il ne dépassait pas la m oitié de la 
longueur de l’anim al. Il est hérissé. On aperçoit très-distinctem ent les 
cordons entortillés qui form ent le testicule.

En com prim ant un ind iv idu , j ’ai vu un  cordon transparen t s’étendre du 
m ilieu du corps, apparaître  en a r r iè re , con tourner la  bourse du penis 
et s’ouvrir à côté de cet organe : c’est le vagin. Les parois de cet organe 
sont ex traordinairem ent minces.

Dimensions. —  Longueur du S trob ila ...............................................................20mm.
—  de la tête.......................................................................0,75
—  des crochets.............................................................0 ,17

Proglottis, lo n g u e u r .......................................................... 3
— largeur....................................................................... 0,34

Habitat.— Elle habite su rtou t le Raia clavata; il n ’y a guère d’individus 
de celte espèce de Raie dans lesquels on ne découvre un grand  nom bre de 
ces vers, soit à l’état de S trob ila , soit à l’état com plet.

G enre ONCHOBOTHRIUM. De Blainv.

Les B othridies sont arm ées en avant de deux crochets sim ples en h a­
m eçon, unis à leu r base p a r une plaque en form e de fer à cheval.

Le nom  de ce genre, qui a été proposé d ’abord  par R udo lph i, et ensuite
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adopté par De Blainville pour l’app liquer aux tro is espèces de Bothriocé- 
phales arm ées connues, ne s’applique q u ’à la seule espèce qui est pour­
vue de crochets sim ples.

0 .  U N CIN A TU M . Rud.

(PI. X I.)

Synon. —  B othriocephalus uncinatus. Rud., Synopsis, pp. 142 et 483.
—  O n c h o b o th r iu m  u n c in a tu m . De Bl., Diet. sc. nat., a r t .  V e r s ,  v o l .  L V I I ,  p .  597.
—  B othriocephalus uncinatus. D u Jard.,p. 621, atlas, pi. 12, fig. J, 1-3.

M. Du Ja rd in  a donné une figure du Scolex et des crochets; c’est la 
seule que nous connaissions.

Cette espèce est très-facile à d istinguer, et cependant, ce n’est qu ’a­
près bien des hésitations que j ’ose au jou rd ’hui en donner la description 
et la synonymie. Ce ver est sem blable, p o u r le corps, à YOnchob. corona­
tum , à tel po in t que j ’avais supposé un instant que la figure de Brem ser 
(B. coronatus) représentait le corps de cette espèce et les crochets d’une 
au tre . Même après avoir vu le véritable coronatum, j ’ai douté de l’exac­
titude de mes p ropres observations, et j ’aurais hésité à me p ron o n cer, 
si je n ’avais été à même de revoir les mêmes vers et de nouveaux individus 
vivants. 11 est donc bien  évident pour moi que le Bothr. coronatus et uncinatus 
sont deux espèces parfaitem ent d istinctes, m algré la grande sim ilitude du 
co rp s ; c’est l’espèce à dents fourchues, que j’ai dédiée à M. Du Ja rd in , 
qui est cause des em barras que cette déterm ination a suscités.

L 'Onchobothrium uncinatum est un peu plus petit que Y Acanthobothrium 
coronatum; la tête est aussi un peu m oins large et les articles ne sont ni 
aussi grands ni aussi longs. Les P roglo ttis sont toujours inférieurs en 
taille à ceux du coronatum.

Scolex et Strobila. —  La tête est un peu plus large que le cou ; quatre  
Bothridies très-contractiles sont flanquées sur le côté, comme dans les 
H elm inthes de cette famille. Cette tête change aussi constam m ent de forme 
quand le ver est bien vivant; elle s’allonge en pointe ou se raccourcit
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com me une boule. Ces B othridies po rten t chacune en hau t un  double cro ­
chet; elles peuvent se creuser en dehors en tro is  com partim ents, qui font 
alors l’effet de ventouses. J ’ai tâché de rendre cette disposition dans une 
des figures.

Il est à rem arquer que ces crochets ne tom bent pas im m édiatem ent 
sous les yeu x ; au p rem ier aspect, on ne les reconnaît pas. J ’avais déjà 
dessiné le jeune âge de ce v e r , avant l’apparition  des a rtic le s , et ce n ’est 
qu’au bou t de quelque temps que j ’avais reconnu ces organes. Je  croyais 
avoir sous les yeux un T étrarhynque ou p lu tô t un Rliyiichobotrius avec 
les trom pes rentrées. Le cou est ex traord inairem ent long , si toutefois on 
peu t donner ce nom à la  partie  qui su it im m édiatem ent la tête et qui 
n’offre pas de stries transverses. O n ne distingue pas les cordons long itu ­
dinaux à travers la peau , com m e dans p resque tous ces H elm inthes; ils 
sont cachés par des faisceaux, sans doute de natu re  m usculaire , qui tapis­
sent la  région du cou.

Le penis est régulièrem ent alterne, com m e R udolphi l’avait déjà observé.

Proglottis. —  Après avoir étudié cet H elm inthe en en tie r, je  songeai à 
rechercher les P roglottis devenues libres spontaném ent, afin de me faire 
une idée de leu r form e et de leu rs  caractères. A cet effet, je  visitai les 
cavités spirales de l’in testin , à com m encer par la dernière. J ’avais déjà 
ouvert tou t l’in testin  sans découvrir des vers ad u lte s ; m ais heureuse­
m ent j ’avais recueilli quelques corps étrangers au m ilieu des excrém ents 
dans l’intention de découvrir les anim aux qui leu r servent de proie. Ces 
corps é tra n g e rs , que je  regardai com me des portions non digérées , 
n’étaient au tre  chose que les P rog lo ttis , ainsi que je  le reconnus après. 
Je  cite ce fait pou r prouver que le hasard  souvent nous sert adm irab le­
m ent. Je  cherchai des P rog lo ttis , j ’en trouvai, m ais je  les p ris  p o u r tout 
au tre  chose. Q uelques articles étaient encore réun is ; le p lus grand  nom ­
bre était isolé. La form e a com plètem ent changé depuis la séparation ; le 
corps est à peu près aussi large que lo n g ; au lieu d’être  a p la ti, il est 
bombé. Souvent il est légèrem ent échancré en avant et en a rriè re . Il est 
toutefois à rem arquer que ces ind iv idus, quoique vivants encore , avaient
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perdu  de leu r vitalité. O n voyait, dans quelques indiv idus, le penis sail­
lant su r le côté. Cet organe est court et assez gros ; je  ne l’ai pas vu s’éten­
dre  au delà de la m oitié de la longueur du corps. Il est légèrem ent hérissé 
à la surface. J ’ai vu parfaitem ent ce conduit se rendre horizontalem ent 
vers le m ilieu du corps et s’y c o u rb e r, p resque à angle dro it. Je n’ai pas 
rem arqué de bourse pour loger le penis.

On aperçoit distinctem ent les œufs dans des poches intestiniform es, 
d ’où on les fait déloger très-facilem ent p ar la pression. Ces poches occupent 
le m ilieu du corps. Les œufs sont ex traord inairem ent petits. J ’ai reconnu 
une vésicule germ inative. Il y a peu de globules vitellins dans l’in térieur.

Comme la tête est fort g ran d e , les Bothridies m ontrent distinctem ent, 
et visibles à la loupe, les tro is fossettes qui sont creusées profondém ent. 
Ces fossettes ressem blent à une ventouse ouverte de Distome.

Dimensions. —  Strobila, longueur to ta le ........................................130-l-40"m.
Proglottis, la r g e u r ..............................................  2mm.

Habitat. — R udolphi en a trouvé tro is exem plaires su r le Squalus ¡jaleas, 
une tête isolée et deux individus de 7 lignes de long ; M. Du Jard in  ne 
l’a trouvé q u ’une seule fois su r 80  Raies (Raia clavata). J ’ai observé un 
seul individu su r la Raie b lanche, le 7 février et le 21 m ars; le 28  fé­
v r ie r , un au tre  individu égalem ent seul su r la Raie bouclée, et le 10 
m ars, encore un au tre  tout seul dans le Trygon jmstinaca. Cet H elm inthe 
est réellem ent peu abondant.

G enre CALLIOBOTHRIUM. Van Ben.

Caractères. —  Ces vers se distinguent par leurs crochets simples non 
fourchus et reco u rb és , réunis deux par deux ; il y -an a quatre pour 
chaque B oth rid ie ; chacune d’elles porte trois aréoles en dessus des c ro ­
chets.

Une seule espèce était connue, m ais très-im parfaitem ent; c’est elle que 
je  décris en prem ier lieu.

T o m e  XXV. 18
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C. VERTICILLATUM. Rud.

(P I. X II.)

Caractères. —  Les crocliels sont grêles et diffèrent peu en tre eux; les 
B othridies form ent, au devant des crochets, trois ronds qui peuvent faire 
fonction de ventouses, e t , en dessous des c ro c h e ts , elles po rten t les tro is 
aréoles com m unes aux tro is espèces de ce genre.

C haque article ou segm ent porte  quatre  lobu les, q u i, dans le S trobila , 
recouvrent le segment suivant.

Syn . —  Bot . verticillati's , Rud. Synopsis, pages 124 et 484.
—  —  Leuckaert, ZooL Bruchstücke, p. 5 6 , pi. III, fig. 41.
—  —  Du Jardin, Hist. nat. des Helminthes, p. 621.

Je  crois que R udolphi est le seul qui ait vu ce ver ju sq u ’à p résen t, du 
m oins à l’état frais; et encore n ’a-t-il observé que quelques exem plaires, 
don t un  seul pourvu de tête. Leuckaert a fait sa description d ’après un 
fragm ent sans tête provenant de R udolphi. Ces détails, on le pense b ien , 
sont très-incom plets, et il n’existe aucune figure de ce ver, si ce n ’est 
celle donnée par L eu ck aert, q u i , du r e s te , ne représente que quelques 
segments d ’un  exem plaire conservé dans la liqueur.

Scolex et Strobila. —  Les quatre  B othridies sont ex traord inairem ent 
m obiles : elles se m euvent souvent deux par deux et p rennen t la forme 
d ’une pointe de flèche. Chaque B othridie porte deux paires de crochets 
longs et très-g rêles; il existe un  certain  espace en tre eux qui les sépare 
com plètem ent les uns des autres. Ils sont engagés dans les parties m olles, 
pa r une base assez large et p ropre  à chacun d’eux. Au devant des cro ­
chets, on voit la B othridie fo rm er tro is ronds, dont celui du m ilieu est 
le plus en avant; ces ronds ne sont pas sans analogie avec le miroir d ’une 
fenêtre gothique. C haque B othridie présente en dessous des crochets deux 
bandes en trav e rs , com me dans les autres espèces, d’où résu lten t tro is 
aréoles. Les deux bo rds de cet organe peuvent se rapprocher, form er une
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gouttière ou un sillon et on voit constam m ent se m odifier la forme de 
cet appendice. Q uand la B othrid ie s’écarte , on voit les brides qui unis­
sent cet organe au corps.

Comme R udolphi l’avait observé d é jà , il n’y a pas de cou; on voit les 
segments appara ître  im m édiatem ent derrière  les Bothridies. Sur un seg­
m ent on découvre déjà les rudim ents d’appendices ou les laciniures qui 
ont valu à cette espèce le nom de verlicillée.

On ne peut se faire une idée du degré de finesse auquel se rédu it cette 
partie  an térieure du corps du S trob ila , quand on la tiraille pour découvrir 
la tête. Les prem iers segm ents, lo rsqu ’ils sont é tiré s , deviennent ju sq u ’à 
dix et douze fois p lus longs que larges. C’est un long fil su r le trajet du ­
quel on rem arq u e , de distance en d istance, des filaments flottants. É talé 
dans l’eau et soum is à l’exam en du m icroscope sim ple, ce ver n’est pas 
sans analogie avec un long M yriapode. C’est tou t au plus si, avec une bonne 
lo u p e , on peut apercevoir cet H elm inthe. Aussi atteint-il une finesse et 
une longueur ex traord inaires et ne suis-je aucunem ent su rp ris que R udol­
phi seul ait vu ju sq u ’à p résent la partie  antérieure du corps. 11 n’est pas 
très-rare dans nos poissons P lagiostom es, m ais si le poisson su r lequel 
on l’observe n ’est pour ainsi d ire  pas v ivant, le corps est en to rtillé , les 
segm ents se détachent pa r le m oindre effort et la tète reste accrochée 
aux parois intestinales. Il n’est presque pas possible de l’avoir en entier. 
Je  connaissais depuis longtem ps ce ver par ses segments si caractéristi­
ques, m ais ce n ’est qu ’au mois d ’août dern ier que j ’ai pu me le p rocurer 
com plet.

Q uand on l’observe vivant dans de l’eau de m er, les laciniures qui se 
relèvent ou s’affaissent et les segm ents q u i, en se con tractan t, rapprochent 
ces appendices les uns des au tre s , donnent à cet H elm inthe l’aspect de 
certaines Annélides. Il est à rem arquer aussi que, dans cette espèce su r­
tou t, on voit plusieurs segm ents se d ilater fortem ent pendant que d ’au ­
tres se ré trécissen t, et il se form e des étranglem ents qui contribuent à 
donner à ce ver une physionom ie particulière. C’est le p lus joli H elm in­
the que j ’aie vu.

S i, en avan t, le S trobila est tellem ent grêle que l’on ne saurait le distin-
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guer à l’œil n u , il n ’en est pas de même de la partie  postérieu re , su rtou t 
quand les segm ents approchent de l’âge adulte.

Proglottis. —  Cet H elm inthe est g rand  et se fait rem arquer p a r les qua­
tre  lobules qui term inent le corps en a rriè re ; ces lobules sont d ’un blanc- 
m at, tandis que tou t le reste du  corps est plus ou moins transparen t.

L’appareil générateur s’ouvre su r  le côté vers le tiers an térieu r du 
co rp s; on voit très-distinctem ent la bourse du penis à côté de la vulve.

Le vagin se dirige obliquem ent en dedans et en a rriè re , et on le voit 
pénétrer ju sq u ’à la partie  postérieure du co rps, où il se recourbe et 
donne naissance à une vésicule copulative. Le long du vagin, on voit une 
poche qui lui est accolée et qui est rem plie d’œufs : c’est la m atrice. 
Ces œufs sont encore réunis en chapelet dans cet o rgane , ce que je n’ai 
observé dans aucune au tre  espèce. Ces chapelets se m euvent dans l’in­
té rieu r de la m a trice , et ils s’étendent en avant ju sq u ’à la h au teu r du 
testicule.

La glande qui occupe toute la partie  postérieure du corps est très-re­
m arquab le , en ce qu ’on la voit distinctem ent composée de deux lobes 
unis au m ilieu par une com m issure transverse et form ée par de nom ­
breux cœ cum s, dont quelques-uns même sont b ifu rqués au bout. C’est 
une dépendance de l’organe fem elle que j ’ai désignée sous le nom  de ger- 
m igène; cet organe est tou t à fait disposé comme l’ovaire de plusieurs 
Trém atodes. A utour de la m atrice et du testicule, on aperço it, comme 
dans tous ces H elm inthes du re s te , les vésicules transparentes qui se 
rem plissent de cellules.

L’appareil mâle se com pose d’un penis qui n’offre rien  de rem arquab le , 
d’une poche qui le loge et du testicule qui occupe une grande partie  de la 
cavité an térieure du corps. Je  n’ai vu le penis que m édiocrem ent saillant.

On aperçoit les canaux longitudinaux dans le ver adulte.
J ’ai vu un jeune S trobila chez lequel les prem iers segments m ontraient 

déjà les rudim ents des lobes si caractéristiques de cet H elm inthe.

Habitat. —  J ’ai observé ce ver dans le Mustelus vulgaris où il n’est pas
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ra re ; mais on le rencontre aussi, quo ique plus rarem en t, su r le Galeus 
canis et le Squalina angelus.

C . L e u c k a e r t i i . Van Ben.

(PI. X III.)

Caractères. —  Les crochets sont fo rts ; les inférieurs plus fortem ent 
courbés que les supérieu rs; les quatre  crochets d’une B othridie se tou­
chent à leu r base. La tête est proportionnellem ent fo rt grosse.

Il n’est fait aucune m ention de cette espèce dans les au teurs ; il est 
p robable qu ’elle a été confondue avec VOncli. uncinatum à laquelle , en 
effet, elle ressem ble au p rem ier abord .

Scolex et Strobila. —  La tête est volum ineuse; elle est flanquée de ses 
quatre  B othrid ies, qui sont divisées en dessous en trois com partim ents. Je 
n ’ai pas y u  de division dans la partie  qui est située au devant des crochets.

Ces organes cornés sont situés p a r deux couples su r chaque lobe; les 
crochets inférieurs sont p lus forts que les au tre s; ils sont en même 
tem ps plus fortem ent courbés et ressem blent le plus à ceux de YOnch. 
uncinatum. Les crochets supérieurs sont plus grêles, plus longs et ne p ré­
sentent qu ’une très-légère courbure. Un espace ovalaire sépare ces cou­
ples les uns des autres.

Il y a ici un  véritable étranglem ent qui représente le cou et les seg­
m ents n’apparaissant qu ’à quelque distance.

Les segm ents du m ilieu sont à peu près carrés; les dern iers oblongs.
Le penis est irrégulièrem ent alterne.
Q uand on regarde la tête non couchée, mais debout, on voit qu’elle est 

pai'faitem enl aplatie en avan t, q u e lle  a une form e carrée et que les 
quatre  paires de crochets sont situées aux quatre  angles. Cette disposi­
tion se voit encore m ieux chez les individus conservés que dans l’anim al 
en vie. J ’ai observé deux individus dont la tête et les segments aussi 
n ’avaient que la m oitié du volum e ordinaire.

Proglottis. —  Dans cet é tat, il est très-facile de le d istinguer des autres
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espèces. On aperçoit des deux côtés de l’H elm inthe un corps glandulaire 
opaque qui lui donne un aspect tout particu lie r et le fait aisém ent recon­
naître. Ces deux glandes existent habituellem ent en a r r iè re , au fond , et 
sont chargées de sécréter en partie  les œufs.

Le penis s’ouvre vers le m ilieu su r le côté; on ne lui voit que très-peu 
de circonvolutions ainsi qu’au testicule. On ne découvre que quelques 
anses au milieu. Le penis est recouvert d’aspérités, du moins à sa b ase ; 
il a une couleur jaunâtre .

La m atrice occupe tou t le m ilieu du co rp s , et la glande la térale ne se 
voit p lu s , lo rsque cet organe est rem pli d’œufs.

Dimensions. —  Longueur du Strobila. . . ............................................. 60 à TO""“

Habitai. —  Dans le Mustelus vulgaris; il est com m un.
On reconnaît aisém ent ce ver, conservé dans la liq u eu r, non-seulem ent 

au grand volume de la tê te, m ais aussi à  sa fo rm e; elle est tronquée en 
av an t, un étranglem ent la sépare du c o rp s , et les B othridies s’écarten t 
légèrem ent pour p rendre  une form e très-gracieuse. Le cou est fort étroit.

Caractères. —  Les crochets sont m inces, assez allongés; les internes m édio­
crem ent courbés. Le S trobila ne com pte pas plus d’une dizaine de segments.

Cet H elm inthe ressem ble ex traord inairem ent au C. verticillatum, p a r 
la  conform ation des Scolex, les lobes et les crochets y com pris; mais 
tous ces organes sont développés dans des proportions un peu plus faibles. 
La petitesse du c o rp s , l’absence de laciniures aux segm ents, le petit 
nom bre de segments et la form e des œufs séparent nettem ent ces espèces 
l’une de l’autre.

Largeur, Proglottis. 
Scolex, tête . . . 
Largeur . . . . 
Bothridie, largeur .

1,50
0,40

C . E s c h r ic h t ii . Van Ben. 

(P I. XIV.)

Scolex et Strobila. —  Les B othridies sont term inées en avant par une



SUR LES VERS CESTOIDES. 143

ventouse qui em prisonne l’air quand  on re tire  un de ces vers très-vivant 
de l’eau. Ces organes sont étranglés à la hau teu r des crochets et divisés 
p a r là , en deux parties inégalem ent développées. C’est dans la partie  an ­
térieure que la ventouse apparaît. La partie  postérieu re , qui est la plus 
grande, peu t se p ro longer en lèvres et disposer ces lobes en gouttière. Du 
re s te , tou t ceci peut se d ire  aussi du C. verticillatum.

Le S trobila ne se compose que d ’une dizaine d’a rtic le s; on ne voit pas 
de segments im m édiatem ent d erriè re  la tête.

Les vésicules transparentes sont situées avec une grande régu larité , 
deux par deux , dans les prem iers articles. On voit de très-bonne heure 
une vésicule, à la partie  inférieure de chaque segm ent, rem plie de corps 
a rrond is  qui se m euvent dans l’in térieur. Je crois que c’est la m atrice 
avec des œufs.

Proglottis. —  Le ver adulte est très-grand , eu égard surtou t au volume 
du S trobila; j ’en ai vu beaucoup qui dépassaient tou t le S trobila en lon­
gueur.

Le penis s’ouvre vers le tiers in férieur; la poche qui le loge rem onte 
d irectem ent en avant. Ou voit très-bien l’ouverture du vagin, et chez les 
p lus ad u ltes , on découvre aussi les canaux longitudinaux.

Les œ ufs de cette espèce se d istinguent nettem ent de tous les au tres; 
ils ont une coque composée d’une pellicule mince et transparen te , te r­
m inée aux deux bouts par de longs filaments. Ils sont excessivement 
grands p o u r le volum e de l’H elm inthe.

Le vitellus ne m’a m ontré que des globules agglom érés sans sym étrie. 
Il y a un certain  espace en tre lui et les parois de la coque.

Dimensions. — Longueur du Strobila, tête c o m p r is e .........................................i  à5mm
— lo b e s .................................................................................0,60
— c r o c h e ts ...........................................................................0,10

Largeur du c o u ............................. ...................................................0,20
Proglottis, longueur...........................................................................8 à 9 mm
OEufs, avec filam en ts......................................................................6,7ram

Habitat. —  Il habite le Mustelus vulgaris.
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Dans la liq u eu r, la form e de la tête est fort g racieuse; les B othridies 
sont écartées en arriè re  les unes des au tres ; la petite taille de ce ver ne 
perm et pas de le confondre avec une au tre  espèce, d ’au tan t plus que les 
anneaux sont très-peu nom breux.

5 e Tribu. —  P h y l l o r y n c h ie n s .

Cette section , peut-être la  plus rem arquable des tro is , com prend des 
vers q u i, depuis p lusieurs an n ées , on t le m ieux su cacher les p rincipaux 
phénom ènes de leu r curieuse évolution: nulle p a r t ,  on peut le d ire , les 
phases de développem ent ne sont ni aussi d istinctes, ni aussi difficiles à 
suivre dans leurs transform ations.

(Caractères. — Ces anim aux se d istinguent d ’abord  p a r les quatre  B othri­
dies com m unes à toute cette section et auxquelles correspondent quatre  
trom pes ré tra c tile s , hérissées de crochets disposés en quinconce et lo­
gées dans une gaîne m em braneuse. II y a toujours une partie  fort dis­
tinc te , que l’on désigne sous le nom  de co u , c’est la partie  inférieure du 
Scolex. Des canaux longitudinaux parcouren t toute la longueur du Scolex 
et du S trob ila , et naissent en avant dans l’in térieu r des B o th rid ies , 
com me dans les familles précédentes.

Historique. —  S’il fallait p lacer dans cette section les vers que les au teurs 
ont décrits , sans les com parer soigneusem ent en tre eu x , j ’aurais à m en­
tionner p lusieurs genres d ifférents; m ais, ainsi que nous allons le v o ir ,  
tous ces genres ne sont que nom inatifs, et p lusieurs d ’en tre eux ne rep o ­
sent que su r des caractères accidentels ou des dispositions m al appréciées.

Les Anlhocéphales de R udolphi so n t, com me on sait, synonym es des 
Floriceps de Cuvier ; ils sont enveloppés encore de leur vésicule postérieure 
qui leu r sert de p riso n , et ne diffèrent des autres genres que par leur 
âge. Les T étrarhynques ne sont que des A nthocéphales p lus avancés en 
âge. R udolph i, en p laçant ces vers à côté des C ysticerques, avait donc bien 
saisi leurs affinités.
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Les G ym norhynques sont établis su r  une e rreu r d ’observation; les 
trom pes ne sont pas dépourvues de crochets comme on le supposa it, et le 
corps uni et long ne présente aucun caractère de quelque valeur. M. de 
B lainville a donc eu raison  de ré u n ir , dans son atlas (Diet, des sc. natu­
relles), l’A nthocéphale m acroure et le G ym norhynque ram pant sous un 
seul nom.

O n ne connaissait qu ’une seule espèce de ce genre G ym norhynque, 
que B rem ser a figurée (Atlas, pi. XI, fig. 11-13); elle a un  renflem ent vé- 
sicu laire  en avant, et le S trob ila  ne po rte  po in t de traces de segments. 
A cette e sp èce , le G ym norhynque ram pant ou le Scolex gigas C u v ., 
M. G oodsir a ajouté dern ièrem ent une seconde espèce sous le nom  de 
G. horridus.

O n a encore donné le nom  de Tenlacidaire à un  au tre  ver de cette fa­
m ille , m ais cette distinction générique ne me para ît pas avoir plus de 
valeur que les genres qui précèdent. La figure de ce ten taculaire du Co­
ryphena, publiée par Bosc, a été rep rodu ite  dans le Dictionnaire des sciences 
naturelles.

I l  nous reste  encore deux dénom inations, celle de Tétrarhynque e t de 
Rhynchobothrius; la p rem ière a  été donnée depuis longtem ps à des vers de 
cette fam ille dépouillés de leu r vésicule et vivant lib rem en t, tandis que la 
seconde a  été proposée seulem ent, dans ces dernières années, pour les vers 
qui on t l’âge des S trobilas. Laquelle faut-il adopter? Il me sem ble que 
c’est le nom  le plus ancien qui a encore l’avantage d’être beaucoup plus 
répandu. Si on devait s’en rap p o rte r exclusivem ent à l’ancienneté , il 
faudrait adop ter le nom  de Floriceps de Cuvier ou d 'Ânthocephale de R u­
dolphi.

Habitat. —  On trouve ces vers dans les poissons aussi bien dans le 
jeune âge q u ’à l’âge adu lte  ; ce n’est qu’exceptionnellem ent que R udol­
phi et M ayer, de B o n n , ont trouvé un T étrarhynque dans des Kystes pé- 
ritonéaux  d’un jeune Testudo mydas. M. Peters pense que ces Tétrarhyn- 
ques observés p a r R udolphi et M ayer appartiennent à une seule et même 
espèce.

T o m e  XXV. 19
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On ne trouve pas tou jours  le m ême T étrarhynque su r le même pois­
son ; j ’ai observé su r la  Sole le Tetrarhynchus lingualis et une au tre  espèce 
que je  rapporte  au Tetrarhynchus appendiculatus Rud. Cette dern ière  espèce 
est au m oins d ’un tiers inférieure en taille. Le Trigla hirundo n o u rrit aussi 
dans sa cavité abdom inale au m oins deux espèces différentes.

Si on fait la récapitu lation  des poissons su r lesquels on a observé ces 
vers , on est frappé de ce q u ’il n’y a presque pas de poisson A canthop- 
térygien et M alacoptérygien visité dans ce b u t , qu i n’ait m ontré dans sa 
cavité abdom inale quelques-uns de ces parasites. J ’ai ouvert un  nom bre 
considérable de poissons Plagiostom es et jam ais je n’ai trouvé un seul pa­
rasite  dans leur cavité abdom inale , si ce n ’est, une seule fo is , le  Filaire 
des poissotis au tou r des paro is de l’estom ac. Ces F ila ires étaient logés dans 
des kystes péritonéaux  com m e dans les poissons osseux.

Il n ’est pas ra re  de trouver dans l’estom ac de la Raie b lanche des Té- 
trarhynques lib res , dégagés de leu r vésicule et attachés aux paro is à 
l’aide des trom pes ; o rd inairem ent on ne voit pas de segments encore 
chez ceux qui sont logés dans cette cavité; ils ne deviennent S trobilas que 
dans les intestins. Toutefois j ’ai vu deux exceptions à cette règ le : j ’ai trouvé, 
dans la  cavité digestive de deux poissons, des S trobilas de T étrarhynques 
en abondance au m ilieu des alim ents. Peut-on conclure de cette observa­
tion que les poissons osseux servent de pâ tu re  aux Plagiostom es et que 
les prem ières phases de développem ent se passent chez ceux qui doivent 
servir de n o u rritu re  aux au tres?  Je  le pense. J ’ai d it p lus h au t, en parlan t 
du  développem ent des T é tra rh y n q u es , quels sont les poissons su r lesquels 
ces vers se trouvent le p lus com m uném ent i .

Je  ne m entionnerai com me espèces que les T étrarhynques dont je  con­
nais l’état adulte. Toutefois, j ’ai recueilli p lusieurs faits su r de jeunes an i­
m aux de ce genre qui ne sont pas sans in térêt et que je pub lierai ici, 
n ’ayant pas l’espoir de pouvoir con tinuer ces recherches.

Tétrarhynque du mulle ( M u llu s  barbatus. L.). —  J ’ai observé ce ver sin­
gulier au m ilieu des m ucosités gastriques de ce poisson, que l’on ne voit

1 Page 81.
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que très-rarem ent à O stende. T out le corps se contracte et ses mouve­
m ents sont analogues à ceux des P lanaires et des Distomes. Aussi je  
c ro y a is , en le découvrant, avoir un Distom e sous les yeux.

Le ver est dans cette phase du développem ent où les segments appa­
raissent et où il p rend  les caractères des Strobilas.

Le corps est à peu p rès divisé en deux parties égales; la  m oitié anté­
rieu re  est form ée p a r le Sco lex , la m oitié postérieure par la  vésicule que 
l’on a appelée Sporocyste. Le ver se débarrasse ord inairem ent de cette der­
n ière  p a r tie , en p renan t les caractères du Strobila.

Le Scolex porte  en avant deux Bothridies qui s’étendent en guise de 
ventouses su r  la lam e de verre. E lles prennent la form e de deux ailes. 
I l  y a quatre  trom pes qui so rten t de leur m ilieu. L’in térieu r du Scolex 
ne présente rien  de particu lier.

La m oitié postérieure est form ée p a r une vésicule allongée dont les 
paro is offrent les m êmes cellules si caractéristiques des jeunes T étrarhyn­
ques; les helm inthologistes désignent cette form e sous le nom d 'Antho- 
céphale. Cette vésicule, si elle ne se détache pas spontaném ent, form e 
toujours l’extrém ité postérieure des S trobilas; les segments doivent appa­
ra ître  en tre  le Scolex et cette vésicule.

Je  n’ai vu q u ’un seul individu épanoui au m ilieu d ’un grand nom bre 
de ces vers invaginés; p lusieurs hab iten t les cœ cum s pyloriques.

Tétrarhynque du Maquereau. —  Au m ois de ju ille t 18-47, j ’ai trouvé les 
cœcum s pyloriques rem plis de Scolex en vie de différentes g randeu rs; j ’ai 
pu  en p ren d re  quelques-uns à l’œ il nu.

Ce qui les d istingue de prim e abo rd  des au tres Scolex, c’est que tous 
sont entourés d’une gaîne m ince et transparen te ; cette gaine ne ressem ­
ble pas m al à l’enveloppe m em braneuse dont se couvrent diverses Anné- 
lides. Cette enveloppe ne consiste que dans une pellicule fort m ince, 
transparen te  et flexible, form ée p a r l’exsudation de la peau ; elle a une te in te 
légèrem ent jaunâtre.

Les p lus petits Scolex, qui sont en même tem ps les p lus jeunes, m on­
tren t en avant les quatre  ventouses au tou r d’un bu lbe central. Le ver est
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épanoui. Les autres p lus avancés en âge, ont le corps term iné en avant 
com me en a rriè re , et les ventouses avec le bu lbe sont ren trés p a r  invagi­
nation. P endant ce tem ps, ces qua tre  ventouses deviennent les lobes ou 
les B othrid ies, et les trom pes se développent dans leu r gaîne. Le T étra­
rhynque est form é. En ouvrant le sac, ou bien en exerçant une pression 
suffisante, on donne naissance à ce nouveau ver qui sem ble naître  au 
m ilieu du p rem ier.

Ce q u ’il y a de particu lier à cette espèce du  M aquereau , c’est que la 
gaîne sécrétée est extrêm em ent grande, et que le ver peu t p rend re  dans 
son in té rieu r toutes les form es im aginables. Il s’allonge com me u n  co rdon , 
se contracte com me une bou le , ou  s’allonge seulem ent d ’un côté, ou bien 
s’étrangle au m ilieu com m e un  violon. Le sac que l’on a appelé sporo- 
cyste est crib lé aussi de ces cellules à contour foncé si caractéristique de 
ces vers.

Q uel est le poisson qui fait sa n o u rritu re  o rd inaire  du M aquereau? 
C’est chez lui qu ’il faudra  chercher l’âge adulte de ces T étrarhynques, à 
m oins qu ’il n’y soit encore de tran s itio n , avant de passer aux Plagiosto­
m es, car c’est dans ces dern iers poissons que p resque tous ces vers sem ­
b len t atte indre leur âge adulte.

Tétrarhynque du Cabillaud (Gadus morrhua). —  Une au tre  form e de Scolex 
est celle que l’on trouve si abondam m ent au tour des cœ cum s pyloriques 
du C abillaud et de p lusieurs au tres poissons.

Dans u n  kyste form é p a r  le p é rito in e , on découvre un corps a llongé , 
a rro n d i, enroulé  souvent su r lui-m êm e com me un  jeune F ila ire , et qu i, 
dégagé de cette enveloppe, m ontre  l’un des bouts élargi en form e de cu il­
le r à soupe. Il habite quelquefois un seul et même kyste avec le F ila ire 
des poissons, ce qui avait indu it M. M iescher en e rreu r.

Tout au to u r du ver, nous trouvons une gaîne plus ou m oins transpa­
ren te , form ée de couches concentriques et à parois d ’au tan t plus épaisses 
que le Scolex est p lus avancé en âge. Nous en verrons tou t à l’heure la 
signification. Cette gaîne transparen te  enlevée, nous trouvons un ver de 
consistance m olle, qui a une extrém ité du corps renflée et qui se m eut
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lentem ent : c’est Y Amphistoma ropaloides de Le Blond. Si l’on ouvre la 
portion  élargie de ce ver, on m et à nu  un au tre  ver dont les mouve­
m ents b rusques con trasten t avec les mouvem ents lents de la prison  vi­
vante d’où il sort. C’est un  ver qui sem ble avoir été form é dans l’a u t r e , 
et qu i en est tou t sim plem ent la partie  an térieure qui est ren trée p a r 
invagination.

Com m ent cet A nthocéphale p ren d -il ici une form e si particulière? Le 
Scolex a  d ’abord sa form e o rd in a ire , c’e s t-à -d ire  p lus ou moins ovale; 
ses mouvem ents à cette époque sont très-vifs; il habite encore le canal d i­
gestif. Mais il finit p a r traverser les paro is du tube in testinal et su rtou t 
des cœ cum s py loriques, et va se loger en dessous du  périto ine. Là il se 
form e au to u r du corps une prem ière couche de m ucosité qui se du rc it et 
qui est b ien tô t suivie de p lusieurs au tre s; le ver est encore allongé et offre 
la  m ême la rgeur su r to u t son tra je t:  à ce m om ent a lieu l’invagination 
définitive: les quatre  ventouses et le bu lbe ren tre n t, et tou t l’accroisse­
m ent est concentré su r  cette partie  du corps. A m esure que cette partie 
ren trée  g ro ssit, l’enveloppe doit s’étendre , pendant que le reste du corps 
se ré trécit pa r la sécrétion de nouvelles couches de m ucus qui se form ent 
à la  su rface, et de là provien t celte form e singulière qui a déjà tant occupé 
les naturalistes. J ’ai observé cette même form e su r p lusieurs autres pois­
sons, en tre au tres chez le Gadus eglefinis, Esox belone, Labrax lupus, Cottus 
scorpio, Trachinus viva, Trigla hirundo L ., Caranx trachurus L., etc., etc.

Au mois de ju ille t 1 8 4 8 , j ’avais sous les yeux des Anthocéphales de 
la  form e que je  viens de d i r e , m ais à côté de ceux-là il y en avait d’autres 
chez lesquels le prolongem ent caudal avait ou en partie  ou totalem ent 
disparu . J ’ai été a lo rs , pendan t quelque tem ps, d’opinion que le Scolex 
com m ençait p a r la form e effilée p o u r finir pa r la form e trém atode et que 
le T étrarhynque même disparaissait dans l’in térieu r par absorption ; au 
mois de novem bre su ivant, j ’eus la  preuve du co n tra ire , e t, depuis lo rs , 
toutes les observations sont venues à l’appui de cette dern ière  in terp ré ta­
tion. A ujourd’hui je  ne cite ce fait que pour m ontrer l’incertitude dans 
laquelle j ’ai été longtem ps, ne voulant me fier absolum ent q u ’aux faits 
que j ’avais eu l’occasion de constater moi-même. La voie a été longue et
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difficile, mais au moins je  suis arrivé au bu t. L’h isto ire si énigm atique 
des T étrarhynques sera éclaircie, je  pense, p o u r tou t le  m onde.

Tétrarhynque du Merlan ( M er la ng us v u l g a r is ). —  Le M erlan n o u rrit p lu ­
sieurs espèces de Cestoides. O n en trouve qu i sont en tou t sem blables à 
ceux des C abillauds, m ais il y en a une qui m érite une m ention particu lière . 
Ce ver se distingue d’abord  p a r une taille beaucoup plus forte et par l’ab­
sence de ce corps allongé et a rro n d i sous form e de queue qui distingue 
l’espèce du Cabillaud. Le Scolex, logé de la même m anière dans un kyste 
du  p é rito in e , présente tou jours une m ême form e plus ou m oins ovale 
et ord inairem ent aussi large que longue. La gaîne qui l’en toure est o rd i­
nairem ent m ince. Le corps ressem ble p arfa item en t, quand l’invagination 
a eu lieu e t que l’on observe un  ver bien v ivant, à u n  Trém atode du 
genre T ris to m e , sau f les ventouses. Le T étrarhynque qui est logé dans 
l’in térieu r est développé dans la même proportion .

Ce T étrarhynque a 4 m illim ètres de longueur.

Tétrarhynque du Rouget ( T rigla  h ir u n d o . Linn.). —  J ’ai trouvé au com ­
m encem ent de mes recherches su r les H elm inthes des poissons, un  ver de 
cette fam ille qu i est bien rem arquable.

Ce ver a  environ dix m illim ètres de longueu r; il est divisé en deux 
m oitiés com me celui du M ulle ; la  partie  postérieure est renflée en une 
vésicule à  parois très-consistantes et unie au Scolex p a r  un  étranglem ent. 
Les Bothridies sont au nom bre de  deux et échancrées à la partie  infé­
rieu re . La couleur de ce ver est foncée. Je  n ’en ai vu qu ’un  seul exem ­
plaire.

Yoici ses dim ensions :

Longueur to ta le ................................................................................................. tO à H ram
du Scolex. . 
de la bourse, 
des Bothridies

5 à 6mm 
4 à 5mm
I  mm
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G e n r e  TÉTRARHYNCHUS.

Ne connaissant qu ’un  seul genre dans cette fam ille , il est inu tile  de 
faire  l’énum ération des caractères.

1 . T e t . l i n g u a l i s .  C u v .

(P I. X V II.)

Caractères. —  Cette espèce se distingue su rtou t par la brièveté des tro m ­
pes et des tubes qui les logent; ces derniers sont tout d ro its  et ne form ent 
pas des tours de spire. Les crochets su r les trom pes sont peu nom breux.

Cuvier a décrit le prem ier cet H elm inthe; il l’avait trouvé dans la chair 
de la  langue du T u rb o t; de là provient son nom  spécifique.

C’est à to rt que R udo lph i et d ’autres H elm inthologistes après lui ont 
dou té de la valeur de cette espèce; elle est facile à distinguer de toutes 
les autres.

Synonym ie. — É chinorhynque, Encyclopédie méthodique, j>1. XXXVIII, fig. 23 A-C.?
T etrarhynchus lingualis, C u v .,  Règne anim al, I re é d ., t. IV, p. 43 , pi. XV, lig . 6  

et 7 , et 2e é d ., t. III, p. 271, même planche.
B o t r io c e p h a l u s  t u b i c e p s , Leuck., Zool. Bruchstucke, p. 27, pi. I, fig. I.

—  paleaceus, Rud., E n t.,  t. Il, p. 63 , et S yn ., p. 142.
T etrarhynchus pleuronectis maximi, Rud., S yn ., p. 132.

—  lingualis, leonograph. du règne animal.
R hynchobothrius paleaceus, D u  Jardin, Hist, nat., H elm. , p. 546.

Description. —  Je ne le connais pas dans son état an té rieu r à sa pré­
sence dans les P leuronectes ; dans ces po issons, il se m ontre  sous la 
form e d ’une vésicule attachée par un  m ince pédicule et recouverte par le 
périto ine. Cette vésicule est a rro n d ie , d ’un b lanc m at, et ne donne aucun 
signe de v ie , aussi longtem ps qu’elle est entourée de sa gaîne. E lle a le 
volum e d’un pois.

Il est à rem arquer que ce Scolex est toujours arrond i et sans appen­
dice cau d a l; i l a  10 m illim ètres de long.

E n  dessous d ’une p rem ière couche, sécrétée par la surface de la peau, 
com m e cela se voit dans beaucoup d ’Annélides qui se constru isent des
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gaines, on voit une couche organisée d’un b lanc m a t, offrant dans sa com­
position des cellules d’un aspect p a rticu lie r; cette couche a été désignée 
sous le nom de Sporocyste.

En fendant cette prem ière couche organisée et en com prim ant légère­
m ent, on fait so rtir  du  m ilieu u n  ver vivant qui jo u it d’une m obilité 
ex traord inairem ent grande : c’est le T étrarhynque.

A ussitôt que l’on ouvre cette p rison  vivante, le ver T étrarhynque se 
d é tach e , et l’on croit avoir sous les y eu x , com me cela est arrivé à Charles 
Le B lo n d , un ver contenu dans u n  autre.

Le T étrarhynque est form é p a r  continuation des tissus, ou p lu tô t la 
gaîne vivante n’est que la partie  postérieure du T é tra rh y n q u e , qui ren tre  
p a r invagination, comme je l’ai d it p lus haut.

Les B othrid ies, excessivement variables pendant la  vie, p résenten t des 
caractères particu liers dans les individus conservés ; elles sont arrond ies 
et form ent une légère saillie ; elles se touchent en avan t, en dessus et en 
dessous, quand le ver est étendu su r le côté p la t, et s’écartent l’une de 
l’au tre  su r les côtés la téraux . Cette disposition est reproduite  dans les 
figures 11 et 12 de la pi. XVII.

Les trom pes n’ont que la m oitié de la longueur du corps avant l’appa­
rition  des segments. S ur les trom pes, on com pte à peu près cinq rangées 
de crochets ; ces crochets sont gros et légèrem ent recourbés.

La cavité ovale, su r les paro is de laquelle vient s’insérer le m uscle ré­
trac teu r de la trom pe, est aussi fo rt courte.

J ’ai vu ces T étrarhynques avec leu r vésicule avant l’apparition  des seg­
m ents dans la cavité abdom inale des P leuronectes, et libres dans l’esto­
mac de la Raie b lanche. Je  ne pus saisir la m oindre différence en tre  l’un  
et l’autre.

A côté de ces Scolex libres vivaient d’autres individus à l’état de Stro- 
b ila s , de m anière que la  transition des uns aux au tres n’est pas le m oins du 
m onde douteuse.

Les prem iers segments n ’apparaissent qu ’à une certaine distance des 
B othrid ies; le cou est très-développé.

Les anneaux du S trobila po rten t le penis irrégu lièrem ent alterne. Les
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prem iers segments sont linéaires, puis ils deviennent ca rrés , et enfin, en se 
détachant, les angles d isparaissent, le corps s’allonge encore un peu et le 
ver prend  la form e des P lanaires.

Les segments peuvent sim ultaném ent, par région, s’étendre en largeur 
ou en longueur, d ’où il résulte que le ver ressem ble davantage à une 
Annélide.

Proglottis. —  Vers le m ilieu du co rps, on aperçoit su r une des faces un 
espace rond du m ilieu duquel s’élève un petit tubercu le ; à ce tubercule 
aboutissent deux canaux qui présentent plusieurs anastom oses dans l’in­
té rieu r du corps ; ils contiennent dans leu r in térieur des œufs. Ce dern ier 
organe est la m atrice , et c’est à l’endro it où se trouve le tubercule dont 
je  viens de p a rle r , que la rup tu re  pou r la ponte des œufs va s’effectuer.

Sur un des b o rd s , on aperçoit, près de l’angle inférieur, une vésicule 
allongée qui occupe la m oitié de la largeur du corps : c’est la bourse du 
penis qui renferm e cet organe enroulé dans son in térieu r; on reconnaît 
les circonvolutions à travers les paro is; ce penis est m ince, lisse à la su r­
face et s’ouvre près du bord . On voit aisém ent tous les mouvements du 
penis dans l’in térieur de la  bourse. On aperçoit les quatre  canaux longi­
tud inaux et les vésicules transparentes qui rem plissent dans le jeune âge 
tou t l’in térieur. Les œufs ne présentent rien  de particu lier ; ils sont sphé- 
roïdaux.

Dimensions. — Strobila, lo n g u e u r ...........................................................................80 à 100m,n
Bothridie, longueur.....................................................................  2mm
Cou, lo n g u e u r ..........................................................................  2 à 5'"”“
—  largeur................................................................................  l.oO““

Segments, la r g e u r ..................................................................... 2mm
Scolex dans son kyste, diamètre..............................................  8mm

—  i s o l é ................................................................................. 5mm
Helminthe a d u l t e   2 à 3mm

Habitat. — A l’état de Scolex dans l’abdom en du T u rb o t, de la Sole et 
dans d’autres espèces de P leuronectes, quelquefois sim ultaném ent avec 
d’autres espèces de T étrarhynques.

T o m e  XXV. 20
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A Félat ad u lte , sous la form e agrégée de S trob ila , dans l’estom ac et 
plus souvent dans l’intestin de la Raie b lanche, du Galeus canis, du Spinax 
acanthias et du Squatina angelus.

Ces vers, conservés dans la liq u eu r, m ontrent encore fort bien leurs 
caractères distinctifs ; ils sont faciles à reconnaître par la ta ille , les B othri­
dies et le cou.

2 . T. t e t r a b o t h r iu m . Van Ben.

(PI. XVIII.)

Caractères.—  Cette espèce se distingue par les B othrid ies, qui sont par­
faitem ent séparées les unes des au tre s; elles prennent ou la form e a rro n ­
die d ’un boudin ou bien  se creusent au m ilieu pour ressem bler à un vase; 
les trom pes sont fort grêles, couvertes de crochets courts , situés, au nom ­
bre  de cinq ou six , su r la la rgeur de cet organe. Les gaines des trom pes 
sont peu flexueuses et le réceptacle est fort court. Il en résu lte que le cou 
est également court.

Strobila. —  Le S trobila présente une longueur m oyenne; les segments 
sont carrés vers le m ilieu du corps, tandis que les derniers sont allongés. 
Le penis est irrégulièrem ent alterne.

J ’ai vu des individus de cette espèce su r le Mustelus vulgaris, et cinq fois 
j ’ai trouvé un individu isolé su r le Spinax acanthias. J ’en ai recueilli une 
demi-douzaine d’exem plaires.

L’espèce est parfaitem ent distincte, tan t p a r la form e de ses singulières 
B othridies que par la brièveté du cou. Les B othridies sont groupées deux 
par deux ; su r le cô té , quand le ver est placé à p la t, ces organes sont 
naturellem ent plus rapprochés l’un de l’au tre  que ceux que l’on voit de 
face. Aucun au tre  T étrarhynque ne présente ses B othridies aussi nette­
m ent séparées que l’espèce que nous décrivons, et ces organes ne sont nulle 
part aussi régulièrem ent disposés sous la form e d ’un bonnet. Le Tétra­
rhynque, en appliquant ses B othridies contre les parois du verre dans 
lequel on le tient en vie, sem ble arm é de quatre  larges d isques, collés 
contre le verre. Les trom pes sont très-grêles, les crochets, peu nom breux,
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form ant seulem ent cinq rangées su r la largeur. Le cou est court ainsi 
que les poches ovales, qui logent l’extrém ité du muscle rétracteur. Les 
segments ou articles apparaissent très-hau t, presque im m édiatem ent au- 
dessous du cou.

Proglottis. —  Comme dans plusieurs espèces, la prem ière partie  que 
l’on découvre, c’est le vagin, que l’on reconnaît su rtou t pa r sa transparence. 
Il form e un coude vers le m ilieu du corps et descend ju squ ’au fond du sac 
p o u r abou tir à la glande sém inale.

Le penis e t ia  poche qui le loge apparaissent après le vagin. La poche se 
recourbe en h a u t , et le pen is , que je n’ai pas vu d é ro u lé , est peu développé.

Au fond du P rog lo ttis , on distingue plusieurs canaux anastom osés qui 
aboutissent à un point cen tral, et dans lesquels on distingue un mouvement 
p articu lier; le contenu tourne su r lui-m êm e : c’est un mouvement produit 
p a r l’action des cils vibratils. Ces canaux anastom osés renferm ent les glo­
bules vitellins qui enveloppent les vésicules germinatives pou r com pléter 
les œufs.

La m atrice , que j ’avais prise d ’abord  pour un ovisac, s’étend avec l’âge, 
et dans les P roglottis adu ltes , tou t l’in térieur est envahi par cet organe. 
T out l’anim al n’est plus qu ’une sorte de gaîne vivante rem plie d ’œufs.

O n voit encore distinctem ent les longs canaux excréteurs dans les P ro ­
glottis.

Les œ ufs, de blancs q u ’ils sont d’a b o rd , deviennent verdâtres ou noi­
râ tres à l’a ir ;  ils sont de form e ovale.

Q uand les P roglottis sont com plètem ent développés, ils ont une forme 
ovale et une taille qui perm et aisém ent de les voir à l’œil nu.

Dimensions. —  Strobila, longueur..........................................................................80mm.
Largeur des p r o g lo t t is .........................................................2
Cou, la r g e u r ................................................................................. 0,75
—  longueur..................................................................................2 à 3

Bothridies, la r g e u r ......................................................................0,50
Proglottis, longueur...............................................................5
OEufs, lo n g u e u r ............................................................................0,04

—  largeur..................................................................................0,03
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Ces H elm inthes conservent parfaitem ent le caractère particu lier de leurs 
B othridies dans la liqueur.

5. T. l o n g ic o l l is . Van Ben.

(PI. X IX .)

Caractères. —  Les Scolex sont excessivement longs et les gaines des 
m uscles ré tracteurs se croisent régulièrem ent vers le m ilieu de la lon­
gueur du cou : les B othridies ne sont réellem ent qu ’au nom bre de deux, 
m ais une échancrure peut les diviser au milieu ; les trom pes sont très- 
épaisses, couvertes de nom breux petits crochets qui donnent à la surface 
un aspect cardé. Le cou est no ir ou rouge à sa partie inférieure.

Description. —  Ce ver offre un aspect tou t différent, si on l’exam ine de 
face ou su r le cô té , en vie ou dans la liq u e u r; quand on en observe un 
très-vivant, les Bothridies s’app liquen t comme deux ventouses su r les pa­
rois du verre , et elles offrent l’aspect singulier que nous avons rep rodu it 
dans les figures de la pi. XIX.

Ce qui le distingue aussi de tous les au tres T étrarliynques, c’est la 
longueur excessive du c o u , et en le com prim ant légèrem ent, on voit les 
gaines des trom pes se cro iser vers le m ilieu de la hau teu r du co u , puis 
se croiser de nouveau de la m ême m anière pour reprendre leurs prem iers 
rapports. Pendant cette com pression , on peut voir aussi cette gaine cou­
verte de stries parallèles qui se croisent obliquem ent à angle droit.

Les trom pes elles-mêmes sont tout aussi caractéristiques dans cette 
espèce; elles sont très-g ro sses, pu isqu’elles ont à peu près le q u art de 
l’épaisseur du cou : au lieu de c ro ch e ts , on ne voit que des asp é rité s , à 
m oins d’em ployer un  plus fort grossissem ent. Ces aspérités deviennent 
alors des crochets serrés les uns contre les autres et placés su r des lignes 
obliques.

E ntre  les gaines des trom pes, on découvre encore les canaux longitu­
d inaux , qui vont sans doute se perd re  dans les Bothridies.

J ’ai tenu ce ver en vie pendant quelque tem ps dans l’eau de m e r;
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voici ce que j ’ai rem arqué peu de tem ps après le séjour dans ce liquide : 
du m ilieu de chaque segm ent s’élève un tubercule qui grossit insensible­
m en t, et le ver p rend  l’aspect d ’un chapelet; ce tubercule finit par avoir les 
parois tellem ent distendues que la peau se déchire dans cette rég ion , et 
on voit s’échapper de chaque segm ent une longue traînée d ’œufs. Celte ru p ­
tu re  a tou jours lieu à la  même place su r chaque segment. Le penis s’ou- 
vre su r le côté du corps, vers le milieu de la hauteur.

Ces vers exposés à la lum ière deviennent noirs, du moins ceux qui ont 
des œufs m ûrs. Ils conservent encore cette couleur dans la liqueur.

Dimensions. — Longueur totale.......................................................................... 30 et 40ram
— du c o u ..................................................................... t3 mnl

Bothridies, largeur..................................................................... t mm
Cou, largeur....................................................................................... 0,mm75
T rom p e............................................................................................. 0,m“ 18
Largeur des derniers segm ents..............................................2mm

Habitat. —  Je  n ’ai observé ce ver que su r le Mustelus vulgaris, et je ne 
l’ai vu que cinq fois su r le grand nom bre d ’individus de cette espèce que 
j ’ai visités; la prem ière fois, le 5 aoû t, j ’ai reconnu un  seul individu; la 
seconde fois, le 2 3  septem bre et le 29 du même m ois, j ’en ai trouvé deux 
dans un seul poisson.

Les B othridies n ’ont aucunem ent changé de form e dans la liqueur.

4 . T. m in u t u s . Van Ben.
(PI. XX.)

Caractères. — Les Bothridies ne sont pas com plètem ent séparées les unes 
des autres ; les trom pes sont couvertes de crochets recourbés ; les gaines 
des trom pes form ent des tou rs de sp ire ; les segments sont très-longs et 
peu nom breux.

Ce qui distingue particu lièrem ent ce T étrarhynque des au tre s , c’est 
sa petite taille, la longueur des segments, qui dépasse plusieurs fois leur 
épaisseur et le nom bre de ces a rticu la tions, qui ne va guère au delà de 
six ; les dern iers segments sont déjà m ûrs quand on peut com pter cinq à 
six anneaux.
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Il n’y a , à proprem ent p a rle r , que deux Bothridies à la tê te, qui peu­
vent cependant form er quatre  fossettes distinctes.

J ’ai vu des H elm inthes adultes dépasser tou t le Strobila en longueur.

Dimensions. — Strobila, longueur totale............................................................... S à 6mm
Longueur du c o u ............................. ............................................. 0,25mm
Largeur du cou................................................................................ O.o1”111
Helminthe a d u l t e .......................................................................... 3 à 4““

Habitat. —  Cette espèce habite l’intestin du Squatina angelus. Je  l’ai trou ­
vée toute seule dans ces poissons.

Il est à rem arquer que le Squalina angelus prend  beaucoup de Céphalo­
podes; j ’aurais voulu chercher chez eux le prem ier âge de cette espèce 
de Tétrarhynque.

2 e s e c t i o n .  —  DIPH YLLES.

Comme l’indique le n om , cette division, au lieu de quatre  B othrid ies, 
n ’en porte plus que deux , qui sont pourvues en h au t et en dehors d ’un 
appareil m obile particu lier. Cet appareil porte au bou t une série de cro­
chets invisibles pendant le rep o s , m ais qui prennent l’aspect d ’un râteau 
quand le Scolex s’épanouit. Le corps du Scolex est couvert de plusieurs 
rangées de crochets im briqués et mobiles.

G enre ECHINOBOTHRIUM. Van Ben.

On ne connaît encore qu ’un seul genre dans cette fam ille, c’est celui 
que j ’ai établi en 1849  pou r un ver nouveau observé dans la Raie.

E .  t y p u s . Van. Ben.

Synonymie. — E. ty pu s . Bull, de I'A cad .de  Bruxelles, tom. XVI, n° 2 , 1849.

Scolex et Strobila. —  Le S trobila attein t de 5 à 6 m illim ètres de longueur; 
il est aplati dans toute sa longueur; les articles sont peu nom breux : on 
n ’en com pte que h u it à d ix ; les derniers sont deux à tro is fois plus longs
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que larges; les prem iers sont au contra ire  beaucoup plus larges que longs. 
Le penis s’ouvre du même côté su r la ligne médiane.

La tête du Scolex est ex traord inairem ent m obile et affecte les mêmes 
form es dans ses mouvements que celle de la famille précédente; elle s’a l­
longe comme une pointe de flèche ou se contracte comme une boule m as­
sive avec une rap id ité qui perm et à peine de se faire une idée de sa forme 
véritable.

E lle est aplatie fortem ent, et les deux B othridies sem blent accolées l’une 
à l’au tre  quand le ver est bien vivant ; après la m ort la form e change : la 
tête s’a rro n d it et les Bothridies p rennent un tout au tre aspect.

Q uelle que soit la position de la tè te , on aperçoit dans son in térieur 
et en avant un bulbe que l’on p rendrait pou r un bulbe bucca l, s’il existait 
un canal digestif. Ce bu lb e , un peu plus transparen t que les tissus envi­
ronnan ts , s’ouvre b ru squem en t, et la tête prend  a lo is ia  forme du Squale 
m arteau ; les crochets, qu i étaient logés dans l’in térieur, apparaissent au 
dehors et sont disposés au bou t de chaque prolongem ent comme un râteau.

O n voit to u jo u rs , vers le m ilieu de la tê te , un  certain nom bre de vési­
cules blanches et transparentes dont je  ne connais pas l’im portance.

Les crochets sont disposés su r un seul rang  avec la pointe en arrière  
ou un  peu en d eh o rs ; j ’en ai com pté neuf de chaque côté. Ils ont à peu 
près tous la même longueur et paraissent aussi avoir la même forme. On 
en voit six de face; les au tres sont situés derrière. Un peu plus larges à la 
base, ils s’am incissent insensiblem ent; la pointe se recourbe légèrem ent 
en dedans, e t ,  vers le tiers an térieur, chaque crochet présente une légère 
ém inence en form e d’apophyse. Ces organes se détachent avec une très- 
grande facilité.

On aperçoit fort bien les canaux longitudinaux dans l’in térieur de la tête.
Le corps du Scolex, que l’on a désigné sous le nom  de cou, est bien 

lim ité en avant et en arriè re . Il est aplati dans toute sa longueur. De cha­
que côté tro is rangées d’épines le recouvrent et en font l’anim al le plus 
singulièrem ent arm é de tous les Helm inthes.

Ces épines sont toutes de la même lo ngueu r; elles sont d ro ites, effilées 
et term inées à la base par tro is apophyses, dont une seule est profondé-
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Il n’y a , à p roprem ent p a rle r , que deux B othridies à la tête, qui peu­
vent cependant form er quatre  fossettes distinctes.

J ’ai vu des H elm inthes adultes dépasser tou t le S trobila en longueur.

Dimensions. — Strobila, longueur totale................................................................5 à G““1
Longueur du c o u ........................................................................... 0,25“"”
Largeur du cou.........................................................  0,5ŒD1
Helminthe a d u l t e ...........................................................................3 à 4mm

Habitat. —  Celte espèce habite l’intestin du Squatina angelus. Je  l’ai trou ­
vée toute seule dans ces poissons.

Il est à rem arquer que le Squalina angelus p rend beaucoup de Céphalo­
podes; j ’aurais voulu chercher chez eux le prem ier âge de cette espèce 
de T étrarhynque.

2e SECTION.   DIPHYLLES.

Comme l’indique le n om , cette d ivision, au lieu de quatre  B othrid ies, 
n’en porte plus que deux , qui sont pourvues en hau t et en dehors d’un 
appareil m obile particulier. Cet appareil porte au bou t une série de cro­
chets invisibles pendant le repos, mais qui prennent l’aspect d ’un râteau 
quand le Scolex s’épanouit. Le corps du  Scolex est couvert de plusieurs 
rangées de crochets im briqués et mobiles.

G enre ECHINOBOTHRIUM. Van Ben.

On ne connaît encore qu ’un seul genre dans cette fam ille, c’est celui 
que j ’ai établi en 1849  pou r un ver nouveau observé dans la Raie.

E .  t y p u s . Van. Ben.

Synonymie. — E. typus. Bull, de l'Acad. de Bruxelles, tom. XVI, n° 2 , 1849.

Scolex et Strobila. —  Le Strobila attein t de 5 à 6 m illim ètres de longueur; 
il est aplati dans toute sa longueur; les articles sont peu nom breux : on 
n ’en compte que h u it à dix ; les dern iers sont deux à tro is fois plus longs
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que larges; les prem iers sont au con tra ire  beaucoup plus larges que longs. 
Le penis s’ouvre du  même côté su r la ligne m édiane.

La tête du Scolex est ex traord inairem ent m obile et affecte les mêmes 
form es dans ses m ouvem ents que celle de la fam ille précédente; elle s’a l­
longe comme une pointe de flèche ou se contracte comme une boule mas­
sive avec une rap id ité  qui perm et à peine de se faire une idée de sa forme 
véritable.

E lle est aplatie fortem ent, et les deux Bothridies sem blent accolées l’une 
à l’au tre  quand  le ver est bien vivant ; après la m ort la form e change : la 
tête s’a rro n d it et les Bothridies prennent un tout autre aspect.

Q uelle que soit la position de la tê te , on aperçoit dans son in térieur 
et en avant un  bulbe que l’on p rendrait pour un bulbe buccal, s’il existait 
un canal digestif. Ce bu lb e , un peu p lus transparen t que les tissus envi­
ronnan ts, s’ouvre b rusquem en t, et la tête prend  alors la forme du Squale 
m arteau ; les crochets, qu i étaient logés dans l’in térieur, apparaissent au 
dehors et sont disposés au bout de chaque prolongem ent comme un râteau.

On voit to u jo u rs, vers le m ilieu de la tê te , un certain  nom bre de vési­
cules blanches et transparen tes dont je ne connais pas l’im portance.

Les crochets sont disposés su r un seul rang  avec la pointe en arrière  
ou un  peu en d eh o rs; j ’en ai com pté neuf de chaque côté. Us ont à peu 
près tous la même longueur et paraissent aussi avoir la même forme. On 
en voit six de face; les au tres sont situés derrière. Un peu plus larges à la 
base, ils s’am incissent insensiblem ent; la pointe se recourbe légèrem ent 
en dedans, e t ,  vers le tiers an térieur, chaque crochet présente une légère 
éminence en form e d’apophyse. Ces organes se détachent avec une très- 
grande facilité.

On aperçoit fort bien les canaux longitudinaux dans l’in térieur de la tête.
Le corps du  Scolex, que l’on a désigné sous le nom de cou, est bien 

lim ité en avant et en arriè re . Il est aplati dans toute sa longueur. De cha­
que côté tro is rangées d’épines le recouvrent et en font l’anim al le plus 
singulièrem ent arm é de tous les H elm inthes.

Ces épines sont toutes de la même long u eu r; elles sont dro ites, effilées 
et term inées à la base par tro is apophyses, dont une seule est profondé-
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m ent engagée dans les parties molles. Dans chaque rangée, on com pte 
douze ou treize pièces serrées les unes contre les au tres et qui se recouvrent 
en partie. Les pointes sont toujours dirigées en arriè re . Comme les cro­
chets de la  tê te , ces épines se détachent facilem ent.

Le corps est long à peu près com me la tê te , m ais il n’est pas aussi 
large. O n peut facilem ent l’é tire r, écarter les épines les unes des au tre s , 
ce qui dém ontre que toutes sont enchâssées séparém ent.

Proglottis. —  Le ver adulte est libre et arrond i et a la form e d’une 
outre. Le penis est situé vers le tiers inférieur du corps. On le distingue 
pendant le repos à travers l’épaisseur des enveloppes. Il peut atteindre la 
longueur du corps quand  il est com plètem ent déroulé; dans sa position o rd i­
na ire , il ne dépasse guère la m oitié de cette longueur. Il est couvert de cour­
tes aspérités. Le testicule est logé en avant au m ilieu même du corps. Je  ne 
connaissais pas l’appareil sexuel, quand j ’ai publié une Notice su r ce ver, 
de m anière que les organes qui le com posent n’y sont pas bien déterm inés : 
les principaux d’entre eux doivent recevoir une au tre interprétation.

Ainsi le lem nisque est bien un pen is; le m uscle ré trac teu r du penis 
est la continuation de cet organe ou le canal déférent; en tre ce canal et le 
testicu le , il y a une continuité qui m ’avait échappé. L’ovaire ne consiste 
pas dans ces vésicules opaques que l’on voit su r le côté du corps, mais 
dans un corps glandulaire situé en a r r iè re , et les vésicules transparentes 
centrales ne représentent pas le vitellogène. Cet organe m ’avait échappé. 
Les vésicules opaques, su r le côté, sont des glandes cutanées.

Le Proglottis a l mm de longueur; les œufs ont 0 mm,01.

3e s e c t io n . —  PSEUDOPHYLLES ».

Les Bothridies m anquent ou sont modifiées au po in t qu ’on les recon­
naît à peine; la tête du  Scolex a perdu  par là sa grande m obilité; quelques-

1 Je ne ferai mention dans cette famille que de deux vers qui habitent, l’un le Turbot, l’autre le 
Brochet; les autres espèces n’étant pas encore suffisamment étudiées, je ne pourrai en faire men­
tion, si ce n’est peut-être dans un appendice.
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uns de ces vers sont encore pourvus de crochets, le plus grand  nom bre 
est inerm e; la tête du Scolex est peu distincte et semble même m anquer 
chez quelques-uns, ce qui fait que le S trobila n’est pas modilié en avant.

Je  n ’ai vu aucun de ces Cestoides su r un poisson Plagiostome.

G enre BOTHRIOCEPHALUS.

Les Bothridies sont rudim entaires et peu m obiles; elles sont disposées 
de m anière à form er une gouttière à dro ite et à gauche, p a r  suite de l’ex­
tension plus ou moins grande que prennent les bo rds; elles ne se contrac­
ten t guère d’arriè re  en avant ou en sens inverse.

Ce Cestoïde est parfaitem ent distinct de tous les autres par les carac­
tères que je  viens d’énum érer.

B. PUNCTATUS.

(PI. X X I.)

Ce ver, à l’état de S trobila , attein t ju squ’à un  dem i-m ètre de longueur.

Scolex et Strobila. —  La tête est g rande , oblongue, beaucoup plus large 
que les prem iers anneaux. E lle est tronquée en avant et de form e carrée. 
D eux côtés sont ap la tis , les deux autres sont creusés et bordés de deux 
lèvres. 11 n ’y a aucune trace de ventouse ni de crochets. La tête peut 
p rend re  la  form e d’un  lis ou d’une poire. Les individus très-ad u ltes  
porten t su r une des faces, dans la  longueur et su r la ligne m édiane, une 
série de petits tubercules assez saillants. Dans l’intestin d’un  seul T urbot, 
j’ai recueilli une quinzaine d’individus complets. Ils se trouvent en si 
grande quantité  que l’intestin grêle en est littéralem ent rem pli et qu ’il 
reste à peine de la place pou r le passage des m atières alim entaires. On 
rencontre p lusieurs Scolex au m ilieu d’eux.

Ces vers se reconnaissent aisém ent à la  form e de la tête ainsi qu ’aux 
tubercules que l’on aperçoit su r les anneaux.

La tête est fort g rande, légèrem ent aplatie et deux sillons s’étendent sur 
le côté dans toute sa longueur. Les bords de ces sillons ou les lèvres sont 

T o m e  XXY. 21
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très-contractiles et font l’effet de ventouses. C’est p a r ce moyen que ces 
H elm inthes s’attachent solidem ent aux parois intestinales.

Il n ’y a pas de cou proprem ent d it, les anneaux com m encent im m é­
diatem ent derriè re  la tête et ne discontinuent p lus ju sq u ’à l’extrém ité op­
posée.

Proglottis. —  Ce ver est d’un blanc m at dans toute son étendue ; quel­
ques individus et parfois certains anneaux m ontren t des tubercules de 
couleur foncée. Cette couleur provient des œufs que l’on aperçoit à tra ­
vers l’épaisseur de la peau et qui se colorent au contact de la  lum ière.

L ’étude de l’appareil générateur n’est pas facile; j ’ai rencontré de très- 
grandes difficultés avant d’être parvenu à reconnaître les différents o r­
ganes.

Mon attention s’est portée d’abo rd  su r les anneaux com plets. Je  dessinais 
ce que je  voyais, m ais sans y rien  com prendre , ni même sans pouvoir 
reconnaître les lim ites de chaque organe. Je  distinguais une grande poche 
rem plie d’œ ufs, que l’on voit m êm e avec une loupe , une au tre  poche 
très-claire, un tube contenant aussi des œufs et puis quelques parties ob­
scures indéterm inables.

D essiner ce que l’on a sous les yeux est un  p rem ier pas vers la déter­
m ination des o rg an es , quand  l’objet que l’on voit n’est pas p rodu it par 
une circonstance fortuite et passagère ou une disposition m orbide. C’est 
ce dont j ’ai pu m’assu rer aisém ent dans ce cas. Après avoir dessiné avec 
soin quelques anneaux , et avoir com paré soigneusem ent les organes en 
cours de développement avec ceux des autres Cestoides, j ’ai réussi à 
débrou iller ce singulier appareil et à d istinguer entre eux les organes qui 
le com posent. Ce n ’est toutefois qu’au bou t de deux jo u rs  d’un travail 
assidu que cet appareil est devenu pou r moi intelligible.

Dans chaque anneau , il y a deux ou tro is appareils mâles et femelles 
co m p le ts1 ; je  pense que ces anneaux se divisent encore plus ta rd , de 
m anière à n’avoir plus q u ’un appareil dans chaque anim al.

1 J’ai vu des anneaux qui en contenaient jusqu a six.
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Les organes des deux sexes sont intim em ent unis. Les tubercules que 
l’on aperçoit dans les individus adultes sont formés par le gonflement de 
la m atrice. Je  n ’ai jam ais vu so rtir le penis.

On reconnaît aisém ent un  ovaire , un  oviducte, une poche de séjour 
pou r les œufs ou une m atrice , un  testicule, une poche sperm atozoïdale, 
un  penis et un  canal déférent.

Vers le m ilieu de l’anneau , en dessous ou plu tô t en arriè re  de chaque 
petit ap p a re il, on distingue un  corps glanduleux dans lequel on reconnaît 
aisém ent les cœcum s qui le constituent : c’est l’ovaire qui présente con­
stam m ent le même aspect. O n ne distingue jam ais d ’œ uf com plet dans 
son in té rieu r, c’est pourquoi on p o u v a it  le déterm iner aussi comme le 
germigène.

Sur le côté de cet organe g landulaire , on voit constam m ent une vé­
sicule que l’on p ren d ra it pou r une vésicule de dépôt; elle est toujours 
opaque et contraste avec les autres organes. Les œufs doivent passer par 
son in térieur, comme on le voit clairem ent dans les jeunes anneaux. C’est 
elle probablem ent qui sécrète les globules vitellins. Les œufs ne sont com­
plets qu’après leu r passage à travers cet organe.

On voit ensuite un long oviducte, su r le tra je t duquel est situé l’ap­
pareil mâle. Cet oviducte s’élargit à m esure que les œufs se form ent. 
Il est dilaté au b ou t, en form e de bourse et distinct de très-bonne heure. 
Les deux taches noires que l’on voit souvent su r les jeunes anneaux, l’une 
un peu en dessous de l’a u tre , sont produites par cette bourse et celle du 
penis.

Les œufs se rendent de l’oviducte dans son in térieu r et y font un  sé­
jo u r plus ou moins long. Je  ne puis la  considérer que comme la m atrice. 
Cette poche, toute petite d’abo rd , et située au bou t d’un long tu b e , comme 
la bourse du  P o urp re  des L im aces, se dilate insensiblem ent à m esure 
que les œufs pénètren t; elle form e une saillie à l’ex térieur et finit pa r 
dépasser en volum e tou t l’appareil.

De cette poche ou m atrice les œufs se répandent au dehors en déchi­
ran t les paro is ; en p laçant un  de ces vers chargé d ’œufs su r le porte-ob­
je t du  m icroscope, ou su r une surface p lane à l’air, on voit les œufs so rtir



RECHERCHES

en abondance par chaque tubercu le , et de la surface s’élèvent autant de 
tas d ’œufs qu ’il y a d ’appareils.

Les œufs sont proportionnellem ent g rands, de form e ovale et entourés 
d ’une coque dure, de couleur b runâtre . Chaque m atrice peut en contenir 
une centaine, y com pris ceux logés dans l’oviducte.

O n com pte dans un S trobila un m illier de segments et dans chaque 
segm ent, en m oyenne, au moins une centaine d ’œ ufs, ce qui fait au delà 
de 5 0 0 ,0 0 0  œufs que chacun d’eux peut produire.

S ur le tra jet de l’oviducte, on aperçoit partou t une poche claire et 
transparente que l’on découvre à l’ex térieur à travers l’épaisseur de la 
peau. Dans son in térieu r est logé le pen is, qui est fort court et ne dépasse 
pas en longueur le double du diam ètre de la poche. D errière cette p o ch e , 
on découvre un au tre  organe glandulaire que je crois être le testicule. 
On distingue aussi des tubes term inés en cœcum. Un court canal un it cet 
appareil m âle à celui de la femelle : c’est le canal déférent ou le sper- 
m iducle.

TRICUSPID ARIA NODULOSA.

(PI. X X II.)

Cet H elm inthe est un  des plus anciennem ent connus et un de ceux su r 
lesquels on a le plus éc rit; son h isto ire toutefois est encore bien in­
com plète, tan t dans les diverses phases de son développem ent que dans sa 
com position anatom ique. On est même loin d’avoir reconnu ses véritables 
affinités zoologiques.

Voici les noms sous lesquels ce ver a été désigné et les au teurs p rin ­
cipaux qui en ont fait mention.

Synon. —  T e n ia  n o d u l o s a .....................P a lla s , Diss. de Intest. Elench. zooph., p. 4 1 5 ; N ordm ani!,
M ikr. B ey lr., t. I , p. 9 0 , tab. 3 , 11g. 32.

Tenia tricuspidata . . . .  Bloch , Bescliaft. D. Beri., N., fr. 4 , p. 451 , tab. 15, fig. 1 à 5.
T e n ia  n o d o s a ......................B alsch, B andw ., p. 1 4 8 , n° 1 5 , lîg. 76 à 79.
R httelm intds lucii. . . . Zeder, Nachtrag., p. 217.
R iiytis l u c i i ......................  —  N aturg., p. 2 9 1 , part. I,  tab. 4 ,  fig. 4.
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Synon. —  T hicespidaria nodulosa . . Rud., E n to z ., vol. II, pi. II, p. 32.
T r io en o ph o r u s .....................Rud., Synopsis, page 135 et 467.
B otrioc. tricuspis . . . .  Leuckaert, Zool. Bruchst., pi. II, fig. 34 à  36.
T rioenophorus nodulosus. Bremser, Icon. Helm., pi. XII, fig. 4 à 16.
T ricuspidaria nodulosa . . Lamarck, Anim. s. vertèb.
T rioenophorus nodulosus . De Blainv, Diet. art. v ers , p. 596.

—  —  Creplin, Allg. E n e ., t. XXX1I, p. 295.
— —  Du Jardin, Ilist. nat. Helm., p. 625.

T ricusp, nodulosa . . . .  Cuvier, Règne animal illustré, Z ooph., pi. XXXIX, fol. 3.

J ’ai trouvé cinq individus dans le second B rochet que j ’ai visité à cet 
effet ; quatre  d’entre eux étaient attachés assez hau t dans l’intestin grêle ; 
le cinquièm e était seu l, quelques centim ètres p lus bas. Le corps de tous 
était étendu dans la longueur de l’intestin. L’intestin ne contenait pas de 
Proglottis.

M. Du Ja rd in  d it ne pas l’avoir observé en France.
La figure de Brem ser (Icon. Helm.) ne donne pas une bonne idée de ce 

ver; cependant elle vaut encore m ieux que d’autres qui ont été publiées 
depuis.

Le Scolex n ’est guère séparé des prem iers segments par une ligne de 
dém arcation bien nette; c’est tou t au plus s i, pa r m om ent, il se distin­
gue par un  léger gonflement. La form e de cette partie  du corps est très- 
variab le; en général, on voit un  bourre le t qui la term ine.

On distingue un bulbe à travers les parois; je  ne l’ai pas vu faire sail­
lie ; il p a ra ît pouvoir se creuser en cul-de-sac.

Les crochets sont au nom bre de quatre ; le prolongem ent m édian n ’est 
qu ’une apophyse engagée au m ilieu des parties m olles, il n’y a que deux 
pointes en dehors, comme dans le B. uncinatus. L’apophyse se voit à peine 
quand  on regarde les crochets de face. Us sont co rn és , fort roides et d ’un 
jaune légèrem ent b runâtre . On peut facilem ent voir les quati’e crochets en 
com prim ant légèrem ent la tête. C’est ainsi qu’ils sont figurés dans le règne 
anim al, m ais la pointe est dirigée en avant au lieu d’avoir la direction op­
posée.

La partie  désignée sous le nom  de cou est fort longue et très-étroite ; 
elle peut s’allonger considérablem ent. On voit les quatre  cordons longi­
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tudinaux qui sem blent avoir échappé ju sq u ’à présent aux anatom istes. J ’ai 
vu aussi des œ ufs c ircu ler dans l’in térieur.

La contractilité de tou t le S trobila est très-grande; le corps peut s’é lar­
gir su r un p o in t, se resserrer su r un au tre  et par là offrir l’aspect noueux 
qu’indique son nom  spécifique. I l y a ,  du reste, d’autres espèces qui pos­
sèdent cette particu larité  à un aussi hau t degré que lui.

Le corps s’élargit insensiblem ent, en s’éloignant de la tê te , les bords 
deviennent frangés; les anneaux prennent de p lus en plus l’aspect d ’un 
ru b a n , et l’appareil sexuel apparaît.

Les lim ites des a r tic le s , même des dern ie rs, son t moins nettem ent indi­
quées que dans la p lu p a rt de Cestoides. On ne peut pas d ire  cependant 
que ce ver n’est pas a r tic u lé , et il y a des figures q u i , sous ce ra p p o rt, en 
donnent une fausse idée.

En com prim ant quelques anneaux , on voit que le penis s’ouvre su r le 
cô té , tan tô t à droite e t tan tô t à gauche; on le voit souvent deux fois d ’un 
cô té , puis deux fois d ’un a u tre , et puis cinq ou six fois de suite il offre 
la même direction.

O n voit à l’extérieur l’ovisac, m ais c’est à to rt qu ’on lui a donné une 
ouverture ; les œufs se répandent p a r le m ilieu d u  corps à travers les pa­
rois qui se déchirent.

Ju sq u ’ici personne n’a parlé  de  cet appareil; cette lacune laissait une 
grande incertitude dans l’esprit de ceux qui cherchaient à classer ce ver. 
Cette description va lever tous les doutes.

A chaque penis correspondent deux organes ou plu tô t tro is organes 
parfaitem ent distincts et dont la natu re ne peut pas être douteuse; on 
reconnaît très-bien le testicule, l’ovaire et l’ovisac. D isons un m ot de cha­
cun d ’e u x , en com m ençant pa r le penis.

Cet organe s’ouvre su r le côté tou t près du b o rd ; il est logé dans une 
poche que l’on reconnaît aisém ent par sa transparence et qui fait quel­
quefois saillie au deho rs en form ant une sorte de sac hern ia ire. J ’ai vu 
le penis se m ouvoir dans l’in té rieu r de cette poche près de l’ouvertu re , 
sous la form e d ’un cordon disposé en sp ira le , m ais je  ne l’ai pas vu ap­
paraître  en dehors. Les parois de la  gaîne in terne sont contractiles su r
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toute la longueur; j ’ai vu distinctem ent des pulsations sem blables à celles 
que l’on observe su r les vaisseaux des Annélides et le long vagin des au­
tres Cestoides.

Le testicule est placé su r la ligne m édiane; il se compose, comme dans 
tous ces anim aux, d’un long cordon entortillé . Je  dirai toutefois que 
l’analogie a puissam m ent contribué à m e faire découvrir cet organe. Sur 
le côté, le long de la poche du penis, j ’ai reconnu une petite bourse pourvue 
d’un long canal et dans laquelle grouillent des m yriades de granulations ; 
quelques-unes d ’entre elles ont de six à vingt fois le volume des autres. 
Je  n ’ai pas vu de filaments à ces globules, mais je  les ai p ris toutefois pour 
des sperm atozoïdes. Si je  ne m e tro m p e , ce canal aboutit au m ilieu de l’or­
gane suivant.

L ’ovaire est situé en tre  le testicule et la poche du penis; il est com­
posé de deux cavités; dans l’une et l’au tre  on observe des corpuscules im­
m obiles : ce son t, je  pense, les globules qui doivent form er les œufs par 
leu r réunion.

Au point où aboutit le canal sperm a tozoïdale, j ’ai vu souvent des œufs, 
dont la coque n ’était pas encore fo rm ée, se contracter et se m ouvoir comme 
une P lanaire. J ’ai vu deux fois ces œufs se form er en apparence p a r la 
réunion  de deux m oitiés; ceux qui sont rapprochés de l’ovisac sont en­
tourés d’une coque et ne présentent p lus aucun mouvement.

L’une m oitié de cet organe glandulaire femelle produit-elle les vési­
cules germ inatives et l’au tre  les globules vitellins? C’est p robab le , si l’on 
en juge d’après ce que j ’ai observé dans d ’autres genres. J ’ai vu aussi 
quelques œufs se b o sse le r, comme s’ils éprouvaient les phénom ènes de la 
segm entation. Comme les canaux de com m unication du testicule et des 
ovaires ont échappé à toutes mes recherches, je  ne puis juger de ces 
rapports que p a r analogie.

Q uelque im parfaits que soient ces détails, ils indiquent toujours que ces 
vers sont assez voisins des B othriocéphales. J ’éprouve un bien vif regret 
de ne pouvoir com pléter ces recherches.

Je  d irai en passant que j ’ai vu des Ligula composés d’articles comme tous
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les autres Cestoides, et q u ’ils se rapprochen t, su rtou t par leu r appareil gé­
n é ra teu r, des deux genres qui précèdent. Les canaux longitudinaux sont 
très-nom breux dans ces vers et présentent su r leur tra jet un  si grand nom ­
bre d’anastom oses qu ’ils sim ulent un  réseau capillaire. Je crois que ces 
canaux ont été p ris  pou r des nerfs.

J ’ai vu des œufs com plètem ent form és dans l’in térieur du co rps, ce 
qui dém ontre que le Strobila que j ’avais sous les yeux était adulte.
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SIXIÈME PARTIE.

A F F I N I T É S  Z O O L O G I Q U E S .

La connaissance des affinités naturelles d ’un groupe et sa place dans la 
série est, à m on avis, un point du plus hau t intérêt. Tous les naturalistes 
n’attachent p as , il est v rai, la même im portance à celte question , m ais, 
pour ma p a rt, je suis convaincu que la zoologie, telle qu’on doit l’enten­
d re , ne sera guère sortie de l’enfance, aussi longtem ps que l’on aura à dis­
cu ter su r la place relative d ’une classe d’un o rd re  ou même d’une famille.

Les êtres qui sont groupés d ’après le rang que la nature leur assigne, 
sont .les mots qui servent à lire l’œ uvre de la création. O n connaît déjà 
beaucoup de lettres de cet a lphabet ; il est temps de les grouper ensemble 
pour en faire des mots.

Cuvier a divisé en tro is em branchem ents les deux classes que Linné 
nom m ait insectes et vers. Une partie de ces vers a form é la division des 
M ollusques, que l’au teu r du Règne animal a placée à la tète des anim aux 
sans vertèbres, et tous les au tres vers ont été réunis sous le nom de Ra- 
diaires ou Zoophytes pour form er un quatrièm e em branchem ent.

Cette classification a été généralem ent adoptée.
M. De Blainville, p renan t pou r base des grandes divisions la forme 

même de l’an im al, en partan t du principe que la forme tradu it fidèlement 
l’o rgan isation , propose de diviser le règne anim al en trois sous-règnes, 
qu ’il n o m m e: I o Zygom orphes ; 2° Actinom orphes ; 5° H étérom orphes, 
et place avec raison les A rticulés qu ’il appelle Entomozoaires, im m édiate­
m ent derrière  les vertébrés, qu ’il nom m e Osléozoaires. Tout récem m ent, le 
célèbre professeur du Jard in  des P lantes a in troduit des modifications 
dans son Tableau du règne animal, dans le Supplém ent du Dictionnaire des 

T ome XXV. 2 2
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sciences naturelles 1. Au lieu de tro is sous-règnes, M. De Blainville adm et 
cinq types de création bien distincts, savoir : I o O stéozoaires; ¡2° Ento- 
m ozoaires; 5° M alacozoaires; 4° A ctinozoaires, et 5° A m orphozoaires ou 
Sphérozoaires.

Ces classifications, il faut bien le d ire , ne sont plus à la h au teu r de la 
science; elles s’éb ran len t, non pas qu’elles aient fait leu r tem ps (des inno­
vations sans perfectionnem ent n ’ont guère cours dans les sciences), mais 
elles présentent des défauts que les travaux anatom iques et em bryogéni- 
ques m ettent au grand  jo u r  et qui nécessitent im périeusem ent une réform e 
radicale.

L inné n ’avait eu pou r guide dans la d istribu tion  du règne anim al que 
les caractères ex térieu rs; Cuvier, au co n tra ire , ayant créé l’anatom ie com­
parée , du t nécessairem ent p rendre  pour base de la classification du règne 
anim al l’organisation elle-même. Il p u b lia , en 1 8 1 7 , la prem ière édition 
de son Règne animal disti'ibué d ’après son organisation, après avoir mis au jou r, 
en 1 8 0 8 , son Tableau élémentaire de l'histoire naturelle des animaux.

Dans ce p rem ier ouvrage, Cuvier avait été beaucoup plus heu reux , sous 
le rappo rt de la d istribution  des anim aux qui nous occupent ici, que dans 
le second, pu isqu’il avait réuni en un seul groupe les vers pourvus de soies 
(Annélides chétopodes) et ceux qui en m anquen t, comme les Sangsues ou 
H iru d in ées , les vers in testinaux ou H elm inthes et les P lanaires.

Depuis C uvier, la science de l’organisation a bien m arché et elle a mis 
au m onde une au tre  science, p lus riche encore en applications zoologi­
ques, l’em bryogénie.

A ussi, je  ne crains pas de le d ire , le règne anim al ne doit p a s , ne peut 
pas ê tre  d istribué seulem ent d’après son o rganisation , m ais bien d ’après 
son développem ent.

En botanique, les classifications se sont succédé avec une prodigieuse fé­
condité, ju sq u ’au jo u r où Jussieu eu t établi la seule division naturelle , l’un i­
que classification du règne végétal, qui repose su r les caractères em bryo- 
géniques et dont toutes les recherches u ltérieures ont confirm é la solidité.

1 Diet, des sc. nút., Supp., 1840, tom . Ier, article Animal, p. 227.
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On doit en venir là pour le règne an im al; le cotylédon des plantes 
est le  vitellus des anim aux, e t ,  d’après l’insertion de ce v itellus, je  trouve 
aussi trois grandes divisions correspondant aux tro is divisions du règne 
végétal, com me nous le verrons plus loin.

C’est là où nous conduit l’em bryogénie. Voyons si ces tro is divisions 
sont préférables à celles qui ont été suivies généralem ent.

D ’ab o rd , existe-t-il parm i les anim aux sans vertèbres tro is types de la 
m ême valeur que celui des V ertébrés, comme le pense Cuvier? Ensuite 
le rang  qu’il assigne à chacun d ’eux convient-il?

Il est évident q u ’il y a un  em branchem ent naturel su r l’existence du­
quel tous les zoologistes s’accordent : c’est celui des A rticulés véritables. 
Cette division a le même rang  que la division des Vertébrés : ce sont les 
Insectes de Linné.

Les M ollusques form ent également un groupe naturel en re tiran t, 
com me on le fa it, les C irrhipèdes et en m ettant les Bryozoaires à leur 
p lace; m ais ce groupe a-t-il la même im portance que celui des V ertébrés 
et des Articulés véritables? Évidem m ent non! Les M ollusques n’ont que 
l’im portance d ’une classe ; ils occupent le même rang  que les Insectes 
ou C rustacés, dans l’em branchem ent même des Articulés.

Q uant à la question de savoir si ce sont les M ollusques ou les A rti­
culés qui doivent se trouver à la tête des anim aux sans vertèbres, cette 
question me para ît tranchée depuis longtem ps. Cuvier a été entraîné 
trop  loin par ses belles découvertes anatom iques; il n’aurait pas dû perdre 
de vue que les organes de la vie de conservation ne doivent jam ais l’em­
p o rte r su r ceux de la vie de relation qui constituent essentiellem ent l’a­
nim al.

T out ce qui appartient à la vie anim ale des A rticulés l’em porte de beau­
coup su r ces mêmes appareils chez les M ollusques : ceux-ci n’ont pour 
eux que les appareils circu lato ire  et respirato ire.

Les Insectes de Linné doivent donc reprendre le rang que ce législateur 
du N ord leu r avait assigné, ainsi qu e , du res te , beaucoup de zoologistes 
l’ont proposé depuis longtemps.

D’après ce la , nous avons un prem ier em branchem ent, celui des Verté-
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brés; un second em branchem ent, celui des A rticulés, et la division des 
M ollusques n ’a que l’im portance d ’une classe.

Une grande difficulté, aux yeux de p lusieurs zoologistes, c’est d’assi­
gner aux Annélides leu r place dans la  série et de d ire  si ces anim aux 
appartiennent à l’em branchem ent des A rticulés. 11 est v ra i , l’expression 
d 'animaux articulés ayant été changée en celui d ’annelés, la difficulté sem­
b la it ap lan ie ; mais en y regardan t de p rè s , elle ne l’est aucunem ent. Ce 
n ’est qu ’un pallia tif qui a été em ployé, au lieu d ’un rem ède efficace. Il est 
évident p o u r tous ceux qui se sont occupés de l’étude des anim aux infé­
r ie u rs , du moins dans ces dern iers tem ps, que la classe des Annélides 
ou des vers rouges, telle que les au teu rs de ce groupe l’avaient com prise, 
n ’est po int naturelle .

A la vérité , M. K ôlliker, dans ces derniers tem ps, croyait devoir sépa­
re r  com plètem ent les vers en vers rouges ou Annélides et en vers b lancs, 
les prem iers devant p rend re  rang parm i les A rticulés, les au tres , com pre­
nan t les T urbellariés, les N ém atoïdes, les Cestoides, etc., dans le dern ier 
em branchem ent de Cuvier; m ais cette séparation n’est vraim ent p lus pos­
sible au jourd ’hui. Comme il sera dém ontré à l’in s tan t, on passe insensi­
blem ent des Annélides aux H elm inthes par des degrés in term édiaires, et 
on découvre deux types m archant parallèlem ent et se term inan t p a r des 
vers de la p lus grande sim plicité.

Un seul et même groupe doit com prendre , outre les Annélides des au­
teurs, des organism es d ’une excessive sim plicité d’organisation et bien infé­
rieu rs  à p lusieurs R adiaires de Cuvier. L’une série com mence par les An­
nélides errantes et com prend les T ubicoles, les Nais, les Ném atoïdes. les 
G ordius, et d’autres probablem ent m oins com pliqués encore; l’au tre  série 
a les H irudinées à sa tête e t ,  p a r un genre nouveau que je ferai connaître 
bientôt, par les M alacobdelles, les Épibdelles et les Trém atodes ou Colylés, 
elle conduit sans in terrup tion  aux P lanaires et aux Cestoides. Les prem iers 
ont tous les sexes séparés; les dern iers les ont réunis, depuis les Sangsues 
ju squ’aux Cestoides. Ces deux séries form ent ensem ble un groupe qui 
n’est pas m oins im portan t que celui des M ollusques, et que je  place su r 
la même ligne.
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Ce qui semble encore m ieux faire resso rtir le parallélism e des deux 
séries dans la classe des vers, c’est que je  trouve dans l’une comme dans 
l’au tre  section, des genres qui produisent sim ultaném ent des gemmes et 
des œufs. Il est v rai, dans toute une division des vers suceurs (les Cestoi­
des), ce phénom ène est généra l, tandis que dans les Chétopodes, il est 
pour ainsi d ire  exceptionnel. 11 a été constaté su r le Nereis (Syllis) prolifera 
et les Nais, p a r O .-Fr. M uller et R osei; su r les genres Stylaria et Chaeto­
gaster, p a r G ervais; M. Milne Edw ards l’a reconnu dans le Myrianida; 
M. de Quatrefages chez les Syllis, M. Sars chez les Filigrana, et moi- 
même j ’ai eu l’occasion de le constater dans diverses Annélides m arines 
q u e je  n’ai pas encore déterm inées. Nous vem m s plus loin que le paral­
lélism e de ces deux groupes s’étend encore plus loin.

Voilà d o n c , après les deux prem iers em branchem ents su p é r ie u rs , 
deux divisions im portantes, les M ollusques et les Vers qui sem blent avoir 
le même rang. Où doit-on les p lacer?

Les V ers, y com pris les Annélides, appartiennent-ils à l’em branchem ent 
des articu lés? Consultons d ’abord  leu r développement.

La science est en possession de faits im portants constatés par les em­
bryologistes les plus distingués.

M. Lovén, qui se trouve en tête par rang d’ancienneté, a vu une larve 
d’une Annélide de la fam ille des N éréidiens affecter la forme d’un Polype 
an thozoaire; son corps ne porte  pas de traces d ’anneaux ou de divisions, 
un  large disque en avant est couvert de cils v ib ratils; rien ne fait soupçon­
ner sa natu re d ’Annelé. Cette larve est assez jeune pou r faire voir que les 
parois du corps se sont form ées sim ultaném ent au tour du vitellus; la face 
ventrale ne s’est pas développée plus tô t que la face dorsale. 11 est vrai, 
M. Milne Edw ards a cru que ces faits étaient contraires aux principes 
qu ’il avait établis su r la classification de ces an im aux , que l’em bryon doit 
po rte r le caractère de son em branchem ent dès son apparition , et à cet 
effet, il leu r a donné une au tre  in terp réta tion ; mais je  ne puis partager 
cette opinion : le principe du savant professeur du Jard in  des Plantes reste 
en tie r; la prem ière in terprétation est la seule véritable. M. Milne Edw ards 
avait parfaitem ent raison de trouver la jeune Annélide de M. Lovén sem­
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blab le à un Polype, el les em bryons de diverses A nnélides que M. Milne Ed­
w ards figure lu i-m êm e, rappellen t évidem m ent p lu tô t les caractères des 
jeunes Polypes et M éduses que ceux d’un anim al annelé.

Citons encore à l’appui un passage rem arquab le d’un m ém oire de 
M. de Q uatrefages, qu i a fait fa ire , pa r ses beaux travaux, un si grand  
pas à la zoologie. Chez les H erm elles, d it ce savant natu ra liste , l’œ uf 
entier se m étam orphose de toute pièce en em bryon e t, par conséquen t, 
on ne trouve ici rien  qui rappelle le cumulus proligerus, l ’aire germinalive, 
ni la ligne primitive de l’œ uf des M ammifères i .

Ce passage ne prouve-t-il pas plus que tout ce que je pourrai d ire  contre 
la présence des A nnélides dans le même em branchem ent que les Articulés ?

A la v é rité , toutes les observations su r les vers ne s’accordent pas avec 
celles-ci : MM. W eb e r, F ilip p i, G ruby et su rtou t K ölliker, p rétendent que, 
chez les Annélides com me chez les véritables A rticulés, le développement 
com m ence par le v en tre , que le vitellus est successivement englobé, que 
celui-ci, conséquem m ent, ren tre  par le d o s , et p resque toutes ces obser­
vations sont faites su r des H irudinées. W eber a étudié la Sangsue médici­
nale , MM. F ilipp i, R. W agner et G ruby la Néphelis et les Clepsines, et 
M. K ölliker YExagone cirrata et le  Cystonereis Edwardsii, deux Chétopodes. 
Faudrait-il conclure de là que les vers ne se développent pas tous de la 
même m anière ou qu’il y a e rreu r dans quelques observations? Mes re­
cherches p ropres me conduisent à partager le dern ier avis et à ne voir 
dans toutes les Annélides que des anim aux chez lesquels tou t le vitellus se 
transform e sim ultaném ent tou t au tour en couche externe de l’em bryon.

Nous avons pou r nous les observations d ’O Ersted su r YExagone naidina, 
de Menge su r YEuaxes de Sars (ver rouge de la division des Scoléides), 
et su r le Polinoe serrata, de Lovén su r un  N eréidien, de M. M ilne Edw ards 
su r les Térébelles et p lusieurs C hétopodes, et de M. Q uatrefages, su r les 
H erm elles.

Ce qui n ’échappera, je  pense, à personne, c’est que M. Milne E dw ards, 
en publian t ses Recherches sur les Annélides, avait p o u r bu t de dém on­

1 De Quatrefages, Sur l'embryogénie des Annélides, A n n . s c . n a t . ,  1848, pag. 196.
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tre r  que les Annélides appartiennent à l’em branchem ent des A rticulés, et 
qu ’il avait, pa r conséquent, tou t in térêt à in terp ré ter les faits dans le 
même sens que M. K ölliker.

N’est-ce pas une chose curieuse que de voir C uvier, q u i,  le p rem ier, 
re tire  les Annélides de ce chaos dans lequel Linné avait placé les vers, 
conserver p o u r lu i, en écrivant son Règne animal, la rédaction de ce groupe, 
en abandonnant à Latreille celle de tous les vrais A rticulés? L’évidence 
des faits ne semble-t-elle pas l’avoir em porté ici? M. B rullé a publié 
dernièrem ent un  beau travail su r les transform ations des appendices dans 
les A rticulés; si les vers appartenaient à cet em branchem ent, c’est chez 
eux qu’il au rait fallu étudier les appendices les plus sim ples et les pren­
dre pour point de com paraison. E t M. B rullé , parfaitem ent conduit pa r 
le ta c t, ne parle  pas seulem ent des Annélides. Un passage, du reste , très- 
significatif et qui sem ble ind iquer que l’opinion que j ’émets ici existe 
en germ e depuis longtem ps chez divers natu ralistes, c’est celui que nous 
allons citer :

« Tous ces faits tendent évidem m ent à agrand ir l’intervalle que l’on 
croyait exister en tre  les Annelés articulés et les Annelés proprem ent dits. 
L’existence d ’un appareil circu lato ire com plet sem blerait devenir un des 
caractères les plus constants de ces dern ie rs, » dit M. de Q uatrefages, 
dans son beau Mémoire sur les Némertes (Ann. des sc. nat., 1 8 4 8 , p. 290). 
Il est toutefois à rem arquer que ce savant accepte les faits tels qu ’ils 
avaient été présentés au sujet de l’appareil circulatoire de plusieurs H el­
m inthes et que j ’in terprète au jou rd ’hui tou t au trem en t; au lieu de vais­
seaux, j ’y ai vu un appareil com m uniquant à l’ex térieur par une vésicule 
contractile.

M. de Q uatrefages parle  toutefois, dans le même m ém oire, des Animaux 
plilébenlhérés, appartenant aux trois embranchements des M ollusques, des 
Annelés et des Rayonnés (sic) (Ann. sc. nat., p. 2 8 6 ,  vol. V I, 1848).

Si l’em bryogénie fût restée m uette dans cette question , si la science 
n’eût pas été en possession de quelques résultats im portan ts, voyons dans 
quelle position se trouverait la question. Nous avons vu plus hau t que les 
A nnélides form ent, avec les H elm inthes et quelques R adiaires de Cuvier,
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un  groupe nature l com posé de deux séries parallèles; l’une ayant en tête 
les Annélides erran tes et linissant par les Gordiacés ou les N ém atoïdes, 
et l’au tre com m ençant par les H irudinées et finissant pa r les Cestoides. E h  
bien! les A rticu lés, se trouvant à la tête des Invertébrés, pourrait-on 
p lacer des vers , comme les G ordius, les É chinorhynques ou les N ém ertes, 
ou enfin les Cestoides, qui sont des anim aux com plètem ent privés de ca­
nal in testinal, d’appareil circu lato ire et resp ira to ire , qui ne sont plus 
q u ’une gaîne p ropre  à la rep ro d u c tio n , pourrait-on  p lacer ces organism es 
infimes à la queue de cet em branchem ent, avant les riches et puis­
santes organisations connues sous le nom  de Céphalopodes? Cela ne nous 
para ît pas possible! Cette considération seule dém ontre l’im périeuse né­
cessité de ce rem aniem ent.

Je  ne suis pas de l’avis qu ’il faille exam iner d’abord  si on ne dém olit 
pas l’œ uvre d’un tel ou d ’un tel ; cette considération ne m ’arrête  aucu­
nem ent. Je  me trouve devant une œ uvre bien plus g rande, e t toutes les 
considérations du m onde n ’a rrê te ro n t pas la m arche d ’une science qui 
p a rt des faits. Poursuivons et épuisons toutes les considérations, car la 
question est im portante! Y a-t-il dans la com position anatom ique de ces 
vers quelques faits qui lim itent en faveur de leu r présence dans le prem ier 
em branchem ent des Invertébrés? Tout ce que nous trouvons ic i, c’est la 
form e de leu r système nerveux q u i, com me dans les A rticulés, consiste 
en une chaîne ganglionnaire. Mais cette disposition a-t-elle bien l’im ­
portance q u ’on lui accorde? Je  ne le pense pas. Le système nerveux 
se modifie d’après la form e du co rp s , com me le prouve le système ner­
veux des C rustacés, des A rachnides, e tc .; il doit form er une chaîne chez 
ceux qui ont le corps allongé com me les vers et un centre ganglion­
naire  chez ceux qui ont le corps court et ram assé. Le même type anim al 
p ro d u ira , lo rsqu ’il est ra c c o u rc i, une disposition sem blable à celle des 
M ollusques céphalés, et une tout au tre  form e lo rsqu ’il est a llongé; de 
p lu s , comme les segments du corps sont variables chez les vers dans une 
seule et m êm e espèce, et que des paires de ganglions leu r correspon­
den t, cet appareil nerveux ne d o it, que dis-je, ne peut pas avoir la même 
im portance que dans les A rticulés ; et ne peut-on pas en conclure que
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des organes, q u i ,  d’un côté, présentent une constance si rem arquable 
e t , d’un au tre  cô té, une variabilité si g rande, ne doivent pas avoir la 
même valeur? Expliquons-nous. Dans les A rticulés, le nom bre de ganglions 
e s t, en général, constant et lim ité com me celui des anneaux. Les insectes, 
pa r exem ple, en porten t quatorze : c’est là ce qui constitue l’insecte. Mais 
dans les A nnélides, le corps semble cro ître indéfinim ent : de nouveaux gan­
glions viennent se jo ind re , dans le cours du développem ent, à de nouveaux 
segments. Le système nerveux n ’est-il pas en partie subordonné à la lon­
gueur du co rps, et s’il en est a insi, ne perd-il pas son caractère d’appareil 
dom inateur? La form e du corps est donc plus p rim itive, si je  puis m ’ex­
prim er a insi, que la disposition de l’appareil de sensation , e t, dans ce 
cas, il me sem ble que la chaîne ganglionnaire des Vers perd  une partie 
de son im portance com m e caractère zoologique. S’il y a une chaîne gan­
g lionnaire , ce n’est pas parce que l’anim al appartient aux Articulés, mais 
parce qu ’il a le corps allongé et verm iform e.

Dans les A nnélides, le cours du développem ent nous m ontre un seg­
m ent qui vient s’ajouter à un a u tre , de la même m anière qu ’il se form era 
plus ta rd  chez plusieurs des bourgeons au-devant du dern ier anneau. Ce 
n’est pas ainsi que se développent les Articulés : un  certain  nom bre d ’an­
neaux apparaissent sim ultaném ent; ils ind iquen t, dès le principe, le type 
de l’insecte ou du crustacé; ce prem ier type correspond chez les Vers à la 
prem ière form e qui sort de l’œ uf et qui est sans anneau ; mais successive­
m ent de nouveaux anneaux, qui ne sont que la répétition du p rem ier, ap­
paraissent et donnent une nouvelle form e à l’anim al. C’est la transition 
vers la reproduction gem m ipare : la chaîne ganglionnaire est com mune 
entre les bourgeons qui se développent et qui sont encore attachés, et 
l’individu-m ère dont ils proviennent; il en ré su lte , si je  ne me trom pe, 
que la chaîne ganglionnaire des Vers n’a pas, com me caractère, une valeur 
aussi grande que la chaîne ganglionnaire des vrais Articulés.

Q uant à leu r com position par segments ou anneaux , le grand caractère 
de l’em branchem ent qui a fait donner le nom d 'Annelés à cette d ivision, 
ce caractère n’est point général chez ceux même qui porten t à la dernière 
évidence tous les caractères du véritable A rticulé. Nous publions dans ce 

T o m e  XXV. 23
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m om ent une Em bryogénie d ’un anim al articu lé  de la classe des Arachnides, 
un Acaride, qui vit dans l’eau douce; cet anim al ne possède à aucune époque, 
et dans le jeune âge encore m oins que plus ta rd , des traces d ’anneaux. 11 
en est de m êm e des Acanthotèques. Ce ne sont donc pas les anneaux qui 
form ent le caractère essentiel de cet em branchem ent, pas plus que le sys­
tèm e nerveux, m ais b ien  les appendices articulés dont ils sont pourvus. 
C’est dans ces o rganes, en effet, que réside le caractère d istinctif de cet 
em branchem ent, le caractère qui correspond avec la ren trée dorsale du 
vitellus.

A ccorder aux anneaux des A rticulés et aux anneaux des Annélides la 
même im portance, n ’est-ce pas m éconnaître que rien  n ’est plus régulier, 
p lus constant que les segments du corps d ’un  insecte ou d ’un crustacé? 
Dans les fam illes ou les o rd re s , on n ’aperçoit pas la p lus légère modifica­
tion , tandis que rien  n’est plus variable que le nom bre d’anneaux dans les 
Vers : c’est à peine si on trouve deux espèces qui sont pourvues d ’un nom ­
b re  égal.

Les antennes des Annélides ne sont-ce pas aussi d’autres organes que 
ceux que l’on désigne sous ce nom dans les A rticulés? Cela nous semble 
évident; on les voit se re tire r p a r  invagination chez les Annélides.

E nfin , M. Milne Edw ards a  vu le sang des Terebella se rendre  du cœ ur 
aux b ranch ies, tandis que l’inverse a lieu chez les Crustacés. Ce carac­
tère  jo in t aux au tre s , n’est pas n o n p lu s  sans im portance.

E t si les caractères em bryogéniques doivent avoir plus d ’im portance 
que les caractères anatom iques, quand  ceux-ci les éloignent déjà des A rti­
culés ; si les anim aux sans vertèbres ne se divisent pas en tro is em bran­
chem ents, m ais en deux , dont les lim ites sont bien tranchées; si les A rti­
culés doivent p rendre  rang  avant les M ollusques ; si les Annélides doivent 
qu itte r le p rem ier em branchem ent des Invertébrés, et si enfin, le groupe 
des M ollusques se trouve su r la même ligne que les V ers, voyons où cela 
nous conduit.

Comme je  l’ai d it déjà depuis quelques années, le vitellus anim al cor­
respond au cotylédon végétal et, d ’après la m anière dont l’em bryon se déve­
loppe au tour de lu i ,  on peut diviser le règne anim al en tro is em branche­
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m ents comme le règne végétal. Dans le prem ier em branchem ent, le vitellus 
ren tre  par le ven tre ; ce sont les Hypocotylédones qui correspondent aux 
V ertébrés; dans le second em branchem ent, le vitellus ren tre  par le dos : 
ce sont les Epicotylédones ou les A rticulés et le troisièm e em branchem ent, 
nom m é A llocotylédones, com prend tous les autres ; chez eux le vitellus ne 
ren tre  p lus ni par le ventre ni par le dos. On peut d ire  aussi que le déve­
loppem ent em bryonnaire des V ertébrés commence par le dos ; celui des A rti­
culés par le côté opposé ou p a r le ventre, et chez les dern iers, cette form ation 
com m ence par la partie postérieure dans les Céphalopodes et G astéro­
podes ou tou t au tour du vitellus, sans distinction de paro is , chez tous les 
au tres.

Le règne anim al ne form e donc que tro is em branchem ents, et les V ers, 
d ’après les caractères tirés de l’insertion du vitellus, appartiennent au der­
n ie r em branchem ent, celui des A llocotylédones; ils form ent un  groupe 
très-naturel. Au lieu d ’un em branchem ent, les M ollusques form ent une 
classe qui occupe la tête des Allocotylédones ; elle com mence par les 
Céphalopodes et finit pa r les Bryozoaires. La seconde classe est form ée 
p a r  les A nnélides, les H elm inthes, etc., sous l’ancienne dénom ination de 
vers qui avait p resque d isparu  de la science, et qui rep rendra  ainsi en partie 
l’im portance que Linné lui donnait. Le m ot vers au ra  à peu près la signi­
fication que le vulgaire attache à ce mot. P ar ce changem ent, nous voyons 
disparaître  à la fois l’anom alie d ’avoir les Annélides dans le même em bran­
chem ent que les insectes et les crustacés, et de voir les vers in testinaux, 
même les Cestoides, occuper un rang  supérieur aux Céphalopodes. La tro i­
sièm e classe est celle des É chinoderm es; la  quatrièm e est celle des Polypes 
(les A nthozoaires, y com pris les Acalèphes et les Bryozoaires, étant classés 
parm i les M ollusques); la  cinquièm e, celle des Foram inifères, et la der­
n iè re , celle des In fuso ires , en élaguant toutefois de celle-ci ce qu’elle com­
p rend  encore d ’étranger.

Il est sous-entendu que je  ne donne à ce classem ent qu’un caractère 
provisoire; car beaucoup de données m anquent encore pou r se prononcer 
définitivement. Mais ce qui a déjà tous les caractères d’un fait acquis, 
c’est que les Vers form ent une classe, comme je viens de le d ire , qu ’ils
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ont une im portance égale à celle des M ollusques et qu ’ils doivent qu itter 
l’em branchem ent des A rticulés.

Nous arrivons ainsi à l’objet p rincipal qui doit nous occuper ici : les 
H elm inthes font partie  de la classe des V ers, et celte classe a le second 
rang  dans le dern ie r em branchem ent.

Les Cestoides doivent-ils réellem ent, com me le pensent presque tous 
les au teu rs , form er un o rd re  d istinct dans la division des H elm inthes, ou 
bien doivent-ils ren tre r dans l 'o rd re  des Trém atodes?

Il n ’y a à p roprem ent parle r que deux classifications qui soient généra­
lem ent suivies, celle de Zeder et R udolphi et celle de Cuvier. Mais en France 
m êm e, quoique M. R. Owen l’ait p rise  sous son patronage en la m odifiant 
légèrem ent, la division de Cuvier est au jou rd ’hui généralem ent abandonnée.

Les cinq o rd res de Zeder et R udolphi form ent-ils une véritable classe 
na tu re lle , com me celle des M amm ifères ou une autre? P lusieurs zoologistes 
sont de cet avis, mais quelques-uns aussi, tout en réunissant dans un seul 
cadre tous ces parasites, ne les considèrent que com me des anim aux qui 
ont pour habitat le corps vivant d ’autres anim aux; ils parlen t des vers 
intestinaux comme d’anim aux qui com posent une faune. C’est ainsi que 
R udolphi considérait ce groupe et cela avec raison.

Le groupe des Cestoides e s t, à m on avis, très-na tu re l, mais au lieu 
d ’avoir le rang  d ’un o rd re , il ne peu t que form er une section qui ren tre  
dans l’o rd re  des Trém atodes ou des T u rbella riés , en suivant les classifica­
tions le plus en usage. C’est là ce qui semble résu lte r clairem ent de 
tout ce que j ’ai dit dans les sections précédentes su r leur conform ation 
anatom ique et leu r développem ent. L’absence d’un canal digestif a une 
im portance si faible, qu’il ne réagit souvent en rien  su r le reste de 
l’économie. Comme je  l’ai fait observer déjà à l’égard des insectes et des 
M ollusques, d it M. B lanchard  en parlan t du tube digestif, ces appareils 
organiques se m odifient facilem ent en tre des types, même très-voisins sous 
une infinité d ’autres rapports b

Il est curieux de voir que B loch, le célèbre ich tyo log iste , établit une

' Loco citato, pag. t03.
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division en vers larges et en vers ro n d s , et qu e , dans la p rem ière , se 
trouve à côté l’un de l’au tre , les Ténias et les Fascioles avec les Ligules h

Q uant à la question de savoir quelle est- la m eilleure d istribu tion  des 
Cestoides eux-m êm es, j ’avoue qu’aucune classification ne me satisfait; ces 
Vers n’étaient pas suffisamment connus dans leur organisation pour être 
répartis  en coupes naturelles.

La dern ière d istribu tion  qui a été proposée, ne me para ît pas heureuse; 
l’o rd re  des Aplogonés ne contient que le seul genre Caryopliylleus, et ce 
genre n’est qu ’un segment isolé, ou le ver adulte d ’un Strobila inconnu, 
tandis que les autres sont tous pris à l’état composé.

Ayant été frappé des défauts que présente ce classem ent des genres, 
j ’en ai proposé dernièrem ent un nouveau en p renan t pour point de départ 
la présence ou l’absence de crochets ou d’épines. Mais les recherches aux­
quelles je  me suis livré depuis et des espèces nouvelles que je  ne connais­
sais pas lors de cette pub lication , m ’ont prouvé que ces vers n ’étaient pas 
encore placés d’après leurs véritables affinités. Les crochets peuvent exis­
te r dans des vers d ’une section différente sans influer su r le reste de l’éco­
nom ie. L eur présence ne constitue donc pas un caractère très-im portant.

L’organe qui me sem ble dom iner tous les autres est celui qui orne la 
tête des Scolex et des Strobilas et que je désigne sous le nom de Bothridies. 
11 présente des caractères particu liers chez l’anim al en vie comme chez le 
ver conservé dans la liq u e u r , et il me sem ble devoir serv ir de base aux 
prem ières divisions.

On voit la tête flanquée de quatre  Bothridies très-m obiles dans un grand 
nom bre de genres, qui présentent jusque dans leurs mouvements une 
physionom ie com m une; je  les ai désignés sous le nom  de Tétraplnjlles. Ils 
sont fort nom breux.

Une seconde division com prend ceux qui n ’ont, à proprem ent parler, que 
deux B othrid ies; je n’en connais encore q u ’un seul genre, Y Echinobothrium.

Une troisièm e division com prend ceux qui ont les B othridies à l’état ru d i­
m entaire ou n u l, et dans lesquels on n ’aperçoit plus ces mouvements variés 
et étendus des précédents. Elle renferm e aussi un  grand nom bre de genres.

1 En i 782,
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Enfin, dans la dern ière  d ivision, on trouve quatre  B othridies sessiles 
non extensibles, entourées d ’un  cercle m usculaire : ce sont les Ténias.

Les genres à quatre  lobes, des TétrapInjUes, sont ensuite divisés en trois 
sections : la prem ière com prend ceux à Bothridies m olles ou les Phyllo- 
bo th riens; la  seconde com prend ceux qui ont les B othridies arm ées de 
crochets, ou les Phyllacanth iens, e t i a  troisièm e section renferm e les Ces­
toides à trom pe, ou les Phyllorynchiens.

Les deux prem ières sections com prennent plusieurs genres ; la  dernière 
n ’en a q u ’un  seu l, le genre Tétrarhynchus.

Les Cestoides ou Acotyles ne doivent pas être séparés des H étérocotyles 
et Polycotyles ou T rém atodes; les Cestoides son t, en effet, des Trém atodes 
sans appareil digestif.

E t quan t à la  place de ces vers , elle m e sem ble clairem ent désignée, 
si nous adoptons une classe de Vers ( Vermes) au  même titre  qu ’une classe 
de M ollusques et d ’Échinoderm es : voici leu r d istribu tion  en groupes, en 
com m ençant par les p lus élevés en organisation et sans ten ir com pte du 
m ilieu dans lequel ils vivent :

I o A nnélides, ou vers à sang rouge, sans les Iliru d in ées ;
2° S iponculides;
5° Nématoïdes;
4° A canthocéphalides ou É chinorhynques ;
5° N ém ertides;
6° M onocotylides ou H irud inées;
7° Polycotylides ou une partie  des Trém atodes ;
8° H étérocotylides ou une partie  des Trém atodes ;
9° Acotylides ou Cestoides;

10° P lanarides.
Ces dix divisions form ent la classe des vers et p rennen t place derriè re  

les M ollusques; les A rticulés sont purgés alors de ces anim aux si em bar­
rassants pou r les classificateurs.

On peu t diviser ces dix groupes en deux o rd res : les uns ont toujours 
le corps très-long et tous ont probablement 1 les sexes séparés; les au tres

1 Si l’on compare ce que Dugès,MM. Morren, Tréviranus et Steenstrup disent à ce sujet, il sem-
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ont le corps relativem ent court, tiennent tous de la form e des Sangsues et 
on t tous les sexes réunis.

Le tableau suivant, qui ind ique la m anière dont je  d istribue ces V ers, 
fera beaucoup m ieux com prendre les affinités qui lient les groupes entre 
eux que de longues descriptions.

P R O JE T  D E  C L A SS IFIC A T IO N  P O U R  LA C L A SSE  D E S  V E R S .

VERS.

E rran tes

Annelides. . Tubicoles.

ce
H
ü
O '*Mo
ce
ts
H►

Aphrodite.

N éréide.

G lycère.

A m phitrite.

Serpule.

T érébelle.

( Lom bric. 

Naïs. 

f Échiure.

Siponculides

N ém atoïdes.

A can thocéphalides.

N ém ertides .

Siponcle.

Chaetoderma.

Ascaris.

F ilaire.

S trong le .

Gordius.

É chinorhynque.

Borlasie.

Ném ertes.

Cérébratule.

Bonellie.

M onocotylides.

H irudinées ou 

Bdellaires.

Bdellomorphes.

Polycotylides .

ce H
5O'
Q  ] H étéroco ty lides.
fc O 
S 
ce 
A h >

Acotylides ou 

Cestoides.

Tétraphylles. .

D iphylles . . . 

P seudophylles.

Sangsue.

Géobdelle.

Branchiobdelle.

Ichtyobdelle.

M alacobdelie. 

H étérobdelle (nov. </.). 
Épibdelle.

T ristom e.

Polystom e.

O ctobothrium -

Cyclocotyle.

D istome.

Amphistome.

Holostome.

M onostome.

P hyllobothrium .

O nchobothrium .

T é trarh y n q u e .

Echinobothrium .

Bothriocéphale.

Trienophore.

, A phyllesouT é- Ténja 
m ens . . . .

P lanarides
M esostoma.

P lanaria .

ble que l’hermaphrodilisme n’existe pas dans ces vers; les appareils mâles et femelles ontétéconfon­
dus, comme dans les Anguilles, à  cause de leur ressemblance. Tréviranus nie l’existence d’un canal 
déférent, s’ouvrant à l’extérieur, comme Dugès l’admettait; il pense que les œufs sont fécondés
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11 y a divers caractères qui sem blent bien ind iquer que ce sont deux 
ordres naturellem ent parallèles.

Il y a dans l’un  et l’au tre  o rd re  des vers qui p rodu isen t des gemmes.
Les divers appareils sem blent se sim plifier de la même m an ière , soit 

en descendant des A nnélides erran tes aux N ém ertides, soit en descendant 
des H irudinées aux P lanarides; on ne voit d ’appareil resp irato ire  que dans 
ceux qui sont placés en tê te, et encore cette existence est-elle douteuse chez 
quelques-uns d’entre eux. L ’appareil circu lato ire se simplifie des deux côtés, 
au point de d isparaître  com plètem ent; et l’appareil digestif, qui est com plet 
chez ceux qui occupent le p rem ier ran g , s’atrophie chez les uns et les au­
tre s , et d isparaît même d ’un  côté dans tou t un groupe : celui des Cestoides.

On voit le systèm e nerveux se com porter de la même m anière dans 
l’un  et l’au tre  o rd re ; la chaîne ganglionnaire , m édiane dans les genres 
su p é r ie u rs , n’occupe plus que les régions latérales dans les a u tre s , et 
d isparaît même com plètem ent chez ceux qui perden t leur canal intes­
tinal.

Enfin, dans l’un et l’au tre  o rd re , l’appareil de génération acqu iert une 
grande extension , envahit p resque tou t l’in térieu r du corps dans les Né­
m ertides com m e dans les C esto ides, au point que le rô le de l’anim al sem ­
ble se réd u ire  à celui d ’une gaîne sém inale.

Il est curieux aussi de voir que les deux o rd res se term inent p a r des 
vers, entre lesquels on a aperçu depuis longtem ps d ’étroites affinités et 
qu i on t, les uns com me les au tre s, le corps couvert de cils vibratils : 
les N ém ertides et les P lanaires. Ce sont donc, si je  ne me trom pe, des 
affinités collatérales qui existent en tre  ces an im aux , au lieu d’affinités 
directes.

Dans le tableau suivant, je  résum e la d istribu tion  des espèces et des 
genres.

pendant leur passage dans le testicule où l’oviducte aboutit, ce qui réduirait l’acte de la copulation 
à  une pure cérémonie. Sur un grand nombre de ces vers, M. Steenstrup n’en a trouvé que la moitié 
qui portât des œufs; chez les autres, même pendant l’époque des amours, il n’en existait pas. Les 
femelles qui portaient des œufs en montraient à tous les degrés de développement.
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TABLEAU D E S  A C O T A L E S OU  V E R S  C E S T O ID E S .

Echénéibothrium . Van Ben.

i Phyllobothriens . ' Phyllobothrium . Van Ben. 

1 ( Anthobothrium . Van Ben.

T é trap h y lle s . A cantobothrium . Van Ben.

Phyllacanth iens . Onchobothrium . De BÍ.

( Calliobothrium . Van Ben.

A c o ty le s  ou V e r s  c e s to id e s .
\  Phyllorhynchiens. | T é trarhynque.

\  D iphy lles | Echinobothrium . Van Ben.

P se u d o p h y lle s ..........................

Aphylles ou T én iens.............................I Ténia.

\ Bothriocephalus, 

i T r ic u sp id a ta .

T o m e  XXV. 2 4



EXPLICATION DES PLANCHES.

( Les m êm es le ttres désignen t les mêmes organes su r toutes les planches ; 
voyez l'explication  de la  planche XXIV.)

PLANCHE I.

C ette planche représen te  les différentes form es de Scolex que j ’ai observées sur divers poissons e t quelques anim aux 
sans vertèbres.

Fig. I. Scolex du Rhombus maximus.
2. Le même plus âgé, montrant les canaux longitudinaux qui se terminent en arrière à la

vésicule du foramen caudale.
3. Le même allongé.
4. Le même encore, mais moins allongé. On voit le bulbe en avant, les Bothridies, les pla­

ques de pigment et les lignes représentées par des points indiquent sa forme pendant 
la contraction.

5. Scolex des cœcums de l’Alose finth (Alosa finta).
6. Scolex de l’intestin du Sepia officinalis.
7. Le même, un peu plus âgé; on voit en avant le bulbe, les Bothridies, les taches de

pigment, les canaux longitudinaux etia  vésicule postérieure.
8. Le bulbe isolé.
9. Une Bothridie isolée.

10. Scolex du Crabe commun (Carcinus maenas).
IL  Scolex de l’intestin de Bernard l’Ermite (PagurusBernardas).
12. Une Bothridie isolée; on voit un ronden avant qui est formé par une bulle d’air emprisonné.
13. Le même Scolex.
14. Le même encore affectant une tout autre forme.
15. Jeune Scolex de Y Ammodytes tobianus.
16. Le même plus avancé.
17. Le même encore plus avancé, avec la partie antérieure rentrée par invagination.
18. Scolex duCycloptère (Cyclopterus lumpus). Les Bothridies sont étranglées vers leur milieu;

on voit aussi les canaux longitudinaux, la vésicule postérieure et le foramen caudale 
livrant passage à des Globules.

19. Scolex d’une forme particulière recueilli dans l’intestin du Scillium canicula.
20. Le même.
21. Scolex de l’intestin de la Raia batis.
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Fig. 22. Le même contracté.
23. Autre Scolex d’une forme différente provenant d’une Raie {Raia....).
24. Scolex remarquable par son volume et la forme de ses Bothridies, de l’estomac du Mus­

telus vulgaris.
23. Sa grandeur naturelle.
26. Un autre individu avec la tête rentrée par invagination.

PLANCHE II.

E c h e n e ib o t h r iu m  m in im u m , Van Ben.

Strobila complet et adulte, de grandeur naturelle.
Le même grossi.
Tête du Scolex avec les Bothridies recoquillées; elles présentent cette forme quand le 

ver s’affaiblit.
Scolex isolé avant l’apparition de segments.
Proglottis adulte; on voit par le trait à côté les variations de forme que présente la partie 

antérieure.
Proglottis grossi davantage, montrant le penis déroulé et les aspérités qui recouvrent sa 

base.
Une Bothridie isolée.
Une autre Bothridie montrant les fibres musculaires par suite du séjour dans l’eau.
La partie inférieure de l’appareil sexuel isolé.
La peau et ses cryptes.

PLANCHE III.

E c h e n e ib o t h r iu m  v a r ia b il e . Van Ben.

Fig. I. Strobila adulte, grossi, montrant les quatre Bothridies sous un aspect différent, et le bulbe 
(rostellum) ouvert en avant.

2. Tête du Scolex comprimée sous une lame de verre; on voit les canaux longitudinaux dans
l’intérieur, la couche musculaire feutrée et le bulbe ouvert au milieu.

3. Autre aspect de la tête d’un Scolex mort.
4. Encore un autre aspect; cette tête est surtout remarquable par le grand développement

du bulbe aux dépens des Bothridies; c’est l’inverse de la fig. 3. Ce bulbe est largement 
ouvert en avant.

5. Scolex isolé, complet et adulte.
6. Bothridie vue de face.

Fig. I. 
2 .

3.

4.
3.

6.

T.
8.
9.

I O.
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7. Bothridie comprimée entre deux lames de verre.
8. —  infdtrée, vue de profil.
9-12. Même organe sous différents aspects.

13. Le mode de terminaison des canaux longitudinaux en avant dans les Bothridies.
14. Proglottis adulte; le trait à côté indique la grandeur naturelle.
15. OEufs.

PLANCHE IV.

P hyllobothrium lactuca, Van Ben.

1. Strobila adulte, de grandeur naturelle.
2. Tête du Scolex isolée montrant les quatre Bothridies avec leurs bords frisés.
3. La même dans l’état de contraction comme on la voit après la mort.
4. Quelques segments antérieurs.
5. D’autres un peu plus avancés.
6. Proglottis adulte de grandeur naturelle.
7. Le même grossi.
8. Les bords frisés des Bothridies, vus après infiltration au microscope composé, au grossis­

sement de 80 fois le diamètre. On voit la peau, puis une couche de liquide, puis un 
cordon musculaire feutré, puis des fibres musculaires.

9. Jeunes Scolex de grandeur naturelle avec les Bothridies invaginées.
10. Le même grossi davantage.
11. Le même, montrant la tête épanouie.

PLANCHE V.

P hyllobothrium  t h r ib a x , Fan Beri.

1. Strobila adulte et complet.
2. La tête du même un peu grossie.
3. La tête montrant la face dorsale des Bothridies.
4. Scolex complet entre deux lames de verre montrant les canaux et la manière dont ils se

perdent en avant et en arrière, et la charpente musculaire feutrée.
5. Quatre segments antérieurs.
6. D’autres plus avancés.
7. Un autre segment plus avancé encore.
8. Proglottis adulte et complet, vivant.
9 .  Segments monstrueux chargés également d’œufs; ils ne donnent pas de signe de vie.

10. Proglottis libres dans l’intestin, chargés aussi d’œufs.
11. Des œufs isolés.
12-14. Jeunes Scolex.
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PLANCHE VI. 

A nthobothrium cornucopia , Van Ben.

1. Strobila complet et adulte, de grandeur naturelle.
2. Tête du Scolex montrant les quatre Bothridies d’un individu vivant, mais un peu affaibli.
3. Les premiers segments ne montrant que les lobules et les canaux à l’intérieur.
4. Deux segments plus avancés montrant les vésicules transparentes et le vagin.
5. Deux autres segments plus avancés encore.
6. Proglottis adulte dessiné au même grossissement que les figures précédentes.
7. Proglottis de grandeur naturelle, tel qu’on le trouve vivant dans l’intestin.
8. Tête d’un Scolex très-vivant montrant les deux Bothridies inférieures appliquées aux parois

du verre.
9. La même montrant des Bothridies dans une autre position.

10. Une Bothridie isolée montrant l’origine dans cet organe des canaux longitudinaux.
11. Canal longitudinal isolé avec un cordon libre.
12. Penis évacuant des spermatozoïdes.
13. OEufs isolés.

PLANCHE VII. 

A nthobothrium m usteli, Van Ben.

1. Strobila adulte et complet de grandeur naturelle.
2. Le même vu à la loupe.
3. Tète du Scolex montrant les quatre Bothridies ouvertes; c’est surtout quand le ver com­

mence à s’affaiblir que cette forme apparaît.
4. Tête du même, quand le ver est très-vivant et s’efforce d’avancer.
3. Deux Bothridies, vues de profil, ayant la forme d'un fruit, d’un individu aussi très-vivant.
6. Bothridie comprimée entre deux lames de verres, montrant une couche musculaire feu­

trée et des fibres ordinaires libres; on distingue bien les deux ventouses, une au centre 
et une autre sur le bord.

7. Proglottis adulte et libre.
8. —  de grandeur naturelle.
9-11. Trois Strobilas en voie de développement.
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PLANCHE VIII. 

A canthobothrium coronatum. Rud.

1. Scolex de grandeur naturelle dans l’estomac de la Raia clavata.
2-6. Le même, vu avec une simple loupe, montrant les différentes formes qu’il affecte suc­

cessivement; on voit distinctement une ouverture en avant, qui est produite par l’in­
vagination de la partie antérieure.

7. Le même, vu à un plus fort grossissement.
8. Le même, dépouillé de la couche superficielle ou de la peau, pour montrer la disposition

de la partie antérieure de l’animal; on voit les canaux longitudinaux sur le côté.
9. Le sac rentré isolé, montrant la partie antérieure du corps dans la même position que

dans les figures précédentes. Les Bothridies sont fort grandes et divisées en trois com­
partiments.

10. Le sac précédent ouvert, montrant les quatre Bothridies isolées, vues de face.

PLANCHE IX. 

A canthobothrium coronatum, Rud.

1. Strobila de grandeur naturelle.
2. Le même grossi.
3. Segments non adultes isolés, montrant le développement intérieur des organes géné­

rateurs.
4. Proglottis adulte avec le penis.
5. Penis isolé, montrant les soies qui le recouvrent et le mode d’enroulement de la gaine de

la poche; en dessus on voit la vulve et le commencement du vagin.
6. Proglottis détaché spontanément, distendu par les œufs; le milieu, qui est ombré, a une

teinte verdâtre : c’est la matrice qui est remplie d’œufs.
7. Des œufs isolés fraîchement pondus.
8. Un Scolex montrant déjà tous les caractères dans les Bothridies et les crochets; il n’v a

pas encore de segments.
9. Scolex séparé artificiellement, très-vivant; les lobes sont dans un mouvement continuel,

les vésicules antérieures se contractent et se gonflent alternativement. On voit les ca­
naux longitudinaux.

10. Scolex séparé de la même manière, ne donnant plus aucun signe de vie et tel qu’on le
trouve dans la liqueur.

11. Les crochets d’une Bothridie isolée.
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PLANCHE X. 

Acanthobothrium dujardinii, Van Ben.

Fig. 1. Strobila de grandeur naturelle.
2. Le même grossi ; on voit très-peu de segments.
3. Proglottis isolé, montrant le penis et les autres organes intérieurs.
i .  Le même, un peu plus grossi, montrant plus distinctement les organes mâles et femelles. 

Le penis est rentré.
5. OEufs isolés, dont un montre les vésicules germinatives.
6. Portion du penis fortement grossie pour montrer l’aspect des aspérités qui recouvrent sa

surface, et la gaîne intérieure.
7. Scolex séparé artificiellement, montrant les Bothridies avec les crochets et les lobules à la

partie inférieure. On distingue à l’intérieur les canaux longitudinaux et les faisceaux 
musculaires rétracteurs des Bothridies.

8. Scolex isolé avant l’apparition des segments.
9. Le même, un peu plus avancé en âge.

PLANCHE XI.

O nchobothrium uncinatum, Debí.

Fig. \ .  Strobila complet de grandeur naturelle.
2. Scolex montrant en même temps la partie désignée sous le nom de cou. On voit les cro­

chets et les Bothridies à trois compartiments.
3. Trois segments non adultes montrant le penis, l’oviducte et la matrice au centre.
4. Un Proglottis isolé, montrant les mêmes organes; on voit des œufs isolés à côté. 11 était

libre dans l’intestin.
5. Le même, vivant dans les mêmes circonstances.
6. Deux paires de crochets isolés.
7. Un Scolex isolé, montrant les Bothridies tels qu’on les trouve après la mort. 11 est de forme

carrée.
8. Un Scolex isolé, trouvé dans les intestins de la Baie bouclée; on ne voit pas encore de

segments.

PLANCHE XII.

C alliobothrium verticillatum , Van Ben.

Fig. 1. Strobila complet, montrant les lobules de chaque segment.
2. Jeune Strobila, montrant le segment à l’état rudimentaire.
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Fig. 3. Tête de Scolex adulte, montrant les compartiments des Bothridies, leur terminaison an­
térieure, les crochets et les premiers segments.

4. Crochets isolés plus grossis.
5. Proglottis adulte, de grandeur naturelle.
6. Le même grossi. Les principaux organes se distinguent parfaitement à travers l’épaisseur

de la peau.

PLANCHE XIII.

C alliobothrium L euckaertii, Van Ben.

Fig. 1. Strobila de grandeur naturelle.
2. Le même, vu à la loupe.
3. Quelques segments en voie de développement, montrant le mode d’apparition des princi­

paux organes ; un organe opaque (l’ovaire) se rejette en avant de chaque côté.
4. D’autres segments plus avancés, ou le Proglottis ; ce dernier s’étant séparé spontanément,

on voit le penis qui est sur le point de se dérouler. Les organes opaques sur le côté ont 
disparu.

5. Tête de Scolex isolée.
6. Une Bothridie isolée, vue de face.
7. Les crochets, vus de face.
8. Deux crochets, vus de derrière.

PLANCHE XIV.

C alliobothrium E schrichtii , Van Ben.

Fig. i .  Strobila complet et adulte, très-vivant, comme on le voit par la disposition des Bothridies.
On voit fort bien les canaux longitudinaux, la formation de la poche du penis et de 
l’ovaire.

2. Grandeur naturelle du Strobila adulte.
3. Une Bothridie isolée, vue de face, montrant les deux cloisons qui la séparent en trois com­

partiments. En avant cet organe est terminé comme une fenêtre gothique.
4. Les crochets isolés.
5. Proglottis adulte, de grandeur naturelle.
6. Les œufs.

T o m e  XXY. 25
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PLANCHE XV.

S colex de T étrarhvnques.

Fig. 1. 
2 . 
3.

Scolex dans un kyste péritonéal de l'Esox belone.
—  du Gadus eglefinus.
— —  morrhua.

4. —  dans le même degré de développement du Merlan (Gadus merlangus), montrant le
Tétrarhynque, ou la partie antérieure, à travers les parois.

3-9. Le même, présentant différents aspects, pour montrer la variation de forme.
10. La tête de l’intérieur isolée.
11. Coecum pylorique du Maquereau, contenant des Scolex.
12. Un de ces Scolex isolé, entouré d’une gaine.
13. Le même.
14-18. Le même un peu plus avancé avec la tête rentrée par invagination.
19. Le Tétrarhynque de l’intérieur isolé ou détaché de sa prison vivante.

Fig. 1. Un Scolex du canal digestif du Mulle adhérant encore à la poche. Il s’est présenté sous 
cet aspect.

2. Le même ayant ses Bothridies appliquées sur les parois d’une lame de verre.
3-4. Les Bothridies du même.
5. Un Scolex de grandeur naturelle provenant de la cavité abdominale du Trigla hirundo.
6. Le même grossi, vu sur le côté.
7. Le même un peu moins grossi, vu de face.
8. Les Bothridies du même, vues obliquement.
9. La trompe fortement grossie.

10. Les crochets de la trompe, vus à un plus fort grossissement encore.
11. La partie antérieure d’un Tétrarhynque, isoléeet fortementgrossie; il provient du Merlan.
12. Le même provenant du Cabillaud.
13. La trompe du même isolée, vue à un plus fort grossissement.

PLANCHE XVI.

T étraritynques en voie de développement.
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PLANCHE XVII. 

T etrarhynchus lingualis.

Fig. d. Kyste péritonéal, de grandeur naturelle, provenant de la cavité abdominale du Turbot.
2. Le même, ayant la gaîne déchirée.
3. Le Tétrarhynque sortant par suite de la rupture des parois de sa vésicule.
4. Strobila de grandeur naturelle, provenant des intestins de la Raie blanche,
o. Scolex libre, grossi, de l’estomac de la Raie blanche.
6. Strobila plus fortement grossi.
7. Trompe isolée fortement grossie pour montrer les crochets.
8. Derniers segments presque adultes.
9. OEufs isolés pondus.

PLANCHE XVIII.

T etrarhynchus tetrabothrius, Van Ben.

Fig. d. Le Strobila adulte, de grandeur naturelle, provenant des intestins du Mustelus vulgaris.
2. Le Proglottis adulte de grandeur naturelle.
3. Le même grossi; on voit dans l’intestin la matrice remplie d’œufs.
4. Le Strobila grossi.
5. Le Scolex grossi, montrant les Bothridies en repos; on voit les trompes et les gaines qui

les logent.
6. Le même, avec les Bothridies creusées et les trompes rentrées. On aperçoit les premiers

segments et les canaux longitudinaux.
7. Des segments un peu plus âgés; on voit les vésicules transparentes, l’appareil mâle et femelle.
8. Un segment plus avancé.
9. Un segment plus avancé encore, mais qui n’est pas encore libre. On voit au fond, comme

dans la figure précédente, des œufs logés dans des canaux étroits et qui, de là se ren­
dent au milieu dans la matrice.

10. Différentes formes que les Bothridies affectent, et passage de l’une dans l’autre, 
d I. Trompe grossie.
12. OEufs.
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PLANCHE XIX.

T etrarhynchus longicollis, Van Ben.

1. Un individu de grandeur naturelle, des intestins du Mustelus vulgaris.
2. Le même, grossi faiblement.
3. Un autre, grossi aussi faiblement.
4. Les tubes intérieurs isolés, pour représenter comment ils se croisent,
o. Tète du Scolex vue sur le côté, pour montrer les Bothridies de face.
6. Tête vue de face dans la position que prend le Strobila en se couchant sur le côté plat
7. Un individu ayant ses deux Bothridies appliquées en guise de ventouses sur les parois

du verre.
8. Un individu dans la même position que le n° 6. On voit en avant les quatre trompes, et

dans l’intérieur, les tubes qui les logent. On distingue aussi, à côté de ces tubes, les 
canaux longitudinaux.

9. La surface de la trompe vue à un fort grossissement.
IO. Une partie du tube isolé, montrant des losanges à sa surface et la gaine qui rétracte la 

trompe, au centre.

PLANCHE XX.

T etrarhynchus m inutus, Van Ben.

t. Un individu complet (Strobila), de grandeur naturelle, des intestins du Squatina angelus.
2. Le même grossi ; on voit en avant les Bothridies et les trompes, à l’intérieur les tubes qui

les logent, l’étranglement du cou et les segments avec leurs vésicules transparentes.
3. Le même tout à fait adulte; le dernier segment va se détacher. On aperçoit dans l'inté­

rieur les mêmes organes que dans le précédent.
4. Les Bothridies appliquées en guise de ventouses sur le verre.
5. Une trompe isolée et fortement grossie, avec un crochet isolé.

PLANCHE XXL 

B othriocephalus punctatus.

1. Strobila.
2. Tête du Scolex avec les Bothridies vues sur le côté.
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3. Coupe de la tête.
d. Quelques segments du milieu du Strobila, montrant au centre la matrice chargée d’œufs 

et une ouverture en apparence. L’ouverture sexuelle ne saurait se voir à ce grossissement.
5. Des Proglottis encore attachés les uns aux autres, montrant les cryptes cutanées sur le 

côté, les canaux longitudinaux et l’appareil sexuel aux divers degrés de développement. 
Les segments antérieurs ne contiennent pas encore les œufs développés dans leur inté­
rieur.

PLANCHE XXII. 

T r ic u s p id a r ia  n o d u l o s a .

1. Strobila.
2. Tête isolée avec les crochets, les Bothridies rudimentaires et le bulbe.
3. Proglottis non séparés, montrant l’appareil sexuel complet, et le penis s’ouvrant sur le

côté.
4. Penis dans sa gatne.
5. Poche spermatozoïdale.
6. OEufs.

PLANCHE XX11I.

Figures idéales rep résen tan t toutes les phases du  développem ent, en p re n a n t les T é trarhynques  pour type.

1. Scolex au sortir de l’œuf.
2. —  montrant un premier renflement, qui devient la Bothridie.
3. — avec ses Bothridies et son bulbe central.
4. — tel qu’on le trouve surtout dans le canal intestinal des Crustacés ou des Mollus­

ques; il porte souvent des taches de pigment.
5. Le même, ayant la tête à moitié rentrée dans le corps par invagination.
6. La tête est complètement rentrée.
7. Le même un peu plus avancé; un étui très-mince et transparent apparaît, qui est formé

par exsudation.
8. Le même avec l’étui fermé.
9. Le Scolex produit le mouvement de certains Annélides qui s’entourent d’une gaine; ils

s’agitent en avançant et reculant alternativement ; le corps du Scolex s’allonge.
IO. Le même.
1 d. Les mouvements diminuent, le corps du Scolex s’accroît, et la partie du sac qui l’entoure 

s’élargit pour le loger, tandis que la partie postérieure se rétrécit. Des couches conti­
nuent toujours à se former de dedans en dehors et la gaîne s’épaissit, jusqu’à ce qu’à 
la fin le ver ne puisse plus bouger.
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Fig. 12. Le sac s’élargit encore en avant et se rétrécit en arrière; il prend la forme que les Té- 
trarhynques affectent dans les replis péritonéaux des poissons osseux.

15. Le Tétrarhynque a atteint son plus grand développement dans le kyste péritonéal. La 
gaine montre plusieurs couches concentriques.

14. La gaine reste, mais la portion vermiforme du sac se raccourcit, et la gaine est à moitié
vide dans sa partie postérieure.

15. Le ver retiré de la gaine; la partie que l’on pourrait appeler queue du sac a presque
disparu. La partie antérieure sort de la même manière qu elle est rentrée, par exvagina- 
tion, si on peut le dire. C’est sous cette forme que le ver se présente quelquefois dans 
l’estomac des Plagiostomes.

16. Le ver se sépare en deux; la partie postérieure qui a servi de prison vivante, ne résiste
pas, semble-t-il, à l’action du suc digestif de l’estomac des Plagiostomes, et la partie 
antérieure est mise en liberté.

17. C’est encore toujours le Scolex. De l’estomac il est passé dans les chambres de l’intestin
des Raies et des Squales, et c’est là qu’il continue son développement. Le corps s’étend 
par la partie postérieure.

18. Le même, un peu plus avancé.
19. Des loges transverses apparaissent, des segments se forment, et le ver prend le nom de

Strobila. C’est dans cet état, ainsi que dans le suivant, qu’on l’observe toujours dans l’in­
testin des poissons dont je viens de parler.

20. Strobila adulte affectant la forme ténioïde et donnant naissance postérieurement à des
segments.

21. Proglottis, ou le ver dans sa véritable forme adulte. Ce n’est que cette dernière forme
qui possède un appareil sexuel complet : voyez la planche suivante.

PLANCHE XXIV.

Cette figure est aussi idéale e t rep résen te  les divers o rganes que j ’ai reconnus dans les individus adultes e t com plets, ou 
les P rog lo ttis . J ’ai laissé en h au t e t en  a v an t u n  m orceau de la peau  pour m o n tre r les g landes cu tanées; elle est 
enlevée su r to u t le reste  du  c o rp s , p ou r laisser voir les o rganes in té rieurs. Le penis est p resqu ’entièrem ent sorti ; 
l’o v a ire , ou p lu tô t le g e rm ig è n e , n ’est rep résen té  que d ’un  c ô té , p ou r ne pas com pliquer la  figure. Tous les o rganes 
son t dans leu r s ituation  resp ec tiv e ; la  m a tr ic e , qui occupe le  m ilieu du  corps, a  é té  écartée  légè rem en t, pour 
ne pas cacher com plètem ent le vagin .

a. Testicule.
b. Terminaison ou commencement de cet organe.
c. Canal déférent.
d. Penis.
e. Bourse du penis.
f. Ouverture du vagin.
g. Vagin.
h. Vésicule séminale.
i. Germigène ou ovaire; on ne le voit que d’un côté.
I. Germiducte.
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m. Endroit où les globules vitellins sont versés dans le germiducte. 
n. Vitellogène ou vitelloducte.
0. Vésicules transparentes qu’on voit de très-bonne heure. 
p. Oviducte.
q. Matrice.
r. Canaux longitudinaux, 
s. La peau.
1. Glandes cutanées,
u. Bothridies.
v. Bulbe central (rostellum).

FIN.
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